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OU 
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PREMIER ENTRETIEN. 


Sur les Sciences Secrètes. 


Evant Dieu foit l’ame de Mon- 

fieur le Comte de Gabalis, que 

l’on vient de m'écrire , qui eft 

mort d’Apopléxie. Meffieurs les Cu- 
rieux ne manqueront pas de dire; que 
ce genre de mort eft ordinaire à ceux 
qui ménagent mal les fecrets des Sa- 
ges, & que depuis que le Bien-heu- 
EUX Raymont Lulle en a prononcé 
Parrêt dans fon Teftament, un Ange ; 
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4 Premier Entretien. 


exécuteur n'a jamais manqué de tor- 
dre promtement le cou à tous ceux 
qui ont indifcretement revélé les My- 
ftéres Philofophiques. 

Mais qu'ils ne condamnent pas f 
légérement ce favant Homme , fans €- 
tre éclaircis de fa conduite. Il m’a 
tout découvert , 1l eft vray : mais il ne 
la pas fait qu'avec toutes les circon- 
fpections Cabaliftiques. Il faut ren- 
dre ce témoignage à fa mémoire, qu’il 
étoit grand zélateur de la Religion de 
fes Péres les Philofophes, & qu'il eût 
fouffert le feu plûtot que d’en profaner 
la fainteté en s’ouvrant à quelque 


Prince indigne, à quelque ambitieux , 


ou à quelque incontinent, trois fortes 
de gens excommuniez de tout teéms 
par les Sages. Par bonheur je ne fuis 


pas Prince, Jay peu d’'ambition, &on 
verra dans la fuite que Jay même un 


peu plus de chafteté qu’il n’en faut à 


_un Sage. Il me trouva Pefprit docile , 


curieux, peu timide; 1l ne me manque 
qu'un peu de melancolie pour faire a- 
voler à tous ceux qui voudroient blä- 
mer Monfieur le Comte de Gabalis 

de 


fur.dés Sciences Secrêtes:  % 
de ne m’avoitriencaché, que j’étoisun 
ujet -aflez propre aux: Sciences fecré- 
tes. [l eft vray que fans mélancolie 
on ne peut y faire de grands progrés : 
mais ce peu que jen ay n’avoit garde 
de le rebuter. Vousavez (m'a-t-1l dit 
cent fois) Saturne dans un angle, dans 
fa maifon , & retrograde ; Vous ne 
pouvez manquer d’étre un joùr auf 
mélancolique qu’un Sage doit l’étre ; 
car le plus fage de tous les hommes 
(comme. nous le favons dans la Caba- 
le} avoit comme vous, Jupiter dans 
PAfcendant ; cependant on ne trouve 
_ pas qu'l.ait ry une feule fois en toute 
da vie, tant l’impreffion de fon Satur- 
ne.étoit puiflante; quoy qu'il fût beau- 
coup plus foible que le vôtre. 
. C’eft. donc à mon Saturne, & non 
pas à Monfieur le Comte de Gabalis, 
que Meflieurs:les Curieux doivent s’en 
prendre, {jaime mieux divulguer 
leurs: fecrets: que les pratiquer. Si les 
Aftres-ne font pas leur devoir, le Com- 
te n’en eft pas caufe ; :&c fi je n’ay pas 
afléz de grandeur d’ame; pour eflayer 
de devenir le maître de la Nature, de 
| | + ren- 


6. Premier Entretien 
renverfes les Elemens , d’entretenir les: 
Intelligences fuprêmes, de comman- 
der aux Démons, d’engendrer des 
Géans, de créer de nouveaux Mondes, 
de parler à Dieu dans fon Trône re- 
doutable’, & d’obliger le ‘Cherubin , 
qui défend l'entrée du Paradis terre- 
ftre, de me permettre d’aller faire quel- 
ques tours dans fes allées: ::c’eft moy 
tout au plus qu'il faut blämet ou 
plaindre ; 1l ne faut pas pouricela in- 
fulter à la mémoire de cét: Homme ra- 
re, & dire qu'iFeft mort pour im’avoir 
appris toutes ces chofes. Eft-1f 1m- 
pofhble que ,' comme les'armes font 
journaliéres ; 1} ait fücéombé dans 
quelque combat avec ‘quelque: Lutin 
indocile ?. Peut-être : qu’en parlant à 
Dieu dans le Thrône enflimmé il 
n'aura pû fe tenir de le regarder en fa- 
ce; or il eft écrit qu’on ne peut le re- 
garder fans mourir. : Peut-être n’eft-1l 
mort qu'en apparence, fuivant la coû- 
tume des Philofophes , qui font fem- 
blant de mourir en un lieu, & fetranf- 
plantent en un autre. Quoy qu’il en 
foit, je ne puis croire, que la maniére 
dont 


für les Sciences Secrètes. 7 
dont 1] m'a confié fes tréfors, mérite 
châtiment. Voicy comme la chofe 
s’eft pañlée. : 

Le fens commun m’ayant toüjours 
fait foupçonner, qu’il y a beaucoup de 
vuide en tout ce qu’on appelle Scien- 
ces fecrétes, je n’ay jamais été tenté de 
perdre le temps à fetilletter les Livres 
qui en traitent : mais aufh ne trouvant 
pas bien raifonnable de condamner , 
fans favoir pourquoy, tous ceux qui 
s’y addonnent, qui fouvent font Gens 
fages d’ailleurs, Savans la plüpart ; & 
fafant figure dans la Robe & dans PE- 
pée ; Je me fuis avifé (pour éviter d’é- 
tre injufte, & pour ne me point fatiguer 
d'une lecture ennuyeufe) de feindre 
d’être entêté de toutes ces Sciences, a- 
vec tous ceux que j’ay pü apprendre 
qui en font touchez. Jai d’abord eu 
plus de fuccés que je n'en avois même 
efpéré. Comme: tous ces Mefieurs , 
quelque Myftérieux & quelque refer- 
vez qu’ils fe piquent d’étre, né déman- 
dent pas mieux que d’étaler leurs 1ina- 
ginations , & les nouvelles découver- 
tes, qu’ils prétendent avoir fait dans la 
SE À 4  Na- 


8 Fa Entretien. 
Ne > je fus en peu de ; jours confi- 
dent. des plus: conf dérables -entr’eux., 
ÿen avois toûjours quelqu’ un dans 
mon ‘cabinet ,‘;que J’avois à: deffein 
garny. de. leurs! plus. fantafques Au- 
teurs. ]l ne pañoit. point de Savant 
étranger: » que je. n’en eufle avis;-enun 
mot; à la Science prés ; je me trouvay 
bien-tôr. grand: Perfonnage.; J'avois 
poux Compagnons! des Princes j des 
Grands Seigneurs, des gens de Robe, 
des:belles Dames: des laides aufli ; dés 
Docteurs, des Prélats, des Moines, des 
Nonnains , enfin des gens de one ra 
péce::Les uns en: vouloient aux. An- 
ges, lés autres au Diable; les autres à 
leur Génie, les autresaux Incubes ;:.les 
autres-d la Guérifon de tous maux;: les 
autres aux  Afkres, les autres aux -{e- 
crets.de la Divinité; 8 prefque: tous à 
la Pierre Philofophale: | | 
Us. :demeuroient, tous : d'accord nôe 
ces, grands. fecrets ,: & fur tout la Pierre 
Philofophale, Hntrde: -dificile!:techer- 
che, &c:que.peu‘de-gens:les poñédent:: 
mais. ils ravoient tous en particuheraf- 
Jez bonne PAANSS «d'eux-mêmes 0 di 
| € 
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fur les Sciences Secrétes. 9 
fe croire du nombre des Elüs. : Heu- 
reufement les plus importans atten- 
doient alors avec impatience l’arrivée 
d’un Alleman ; Grand Seigneur & 
grand Cabalifte, de qui les Terres font 
vers les Frontiéres de Pologne. Il a- 
voit promis par Lettre aux Énfans des 
Philofophes qui font à Paris, delesve- 
nir.vifiter , en pañlant par la France, 
pour aller en Allemagne. J'eus la 
commiflion de faire Réponfe à la Let- 
tre de ce grand Homme; je luy en- 
voyay la figure de ma Nauvité , afin 
qu’il jugeät fi je pouvois afpirer à la 
fuprême Sagefle. : Ma figure & ma 
Lettre furent aflez heureules pour lo- 
bliger à me faire Phonneur de me ré- 
pondre , que je ferois un des premiers 
qu’il verroit à Paris ; .& que fi le Ciel 
ne s’y oppofoit, 1lnetiendroit pasaluy 
que je n'entrafle sage la Société des 
Sages. 

Pour ménager. mon boñheut » j’en- 
tretins avec Pilluitre Alleman un com- 
merce régulier, Je luy propofay de 
tems en tems de grands doutes , au- 
tant ratlonnez que je le pouvois fur 

| A 5 PHar- 


10 Premier Entretien 
l’'Harmonie du Monde; fur les Nom- 
bres de Pythagore, fur les Vifions de 
Saint Jean, & fur le premier chapitre 
de la Genéfe. La grandeur des matie- 
res le ravifloit, 1l m’écrivoit des mer- 
veilles inoüies, & je vis bien que j'a- 
vois affaire à un homme de trés-vigou- 
reufe & trés-fpacieufe imagination. 
J'en ay foixante ou quatre-vingts Let- 
tres d’un ftyle fi extraordinaire, queje 
ne pouvois plus me refoudre à lire au- 
tre chofe, dés que j’étois feul dans mon 
cabinet. 

Pen admirois un jour une des plus 
fublimes, quand je vis entrer un hom- 
me de trés-bonne mine, qui me fa- 
lüant gravement, me dit en langue 
Françoife & en accent étranger. 4- 
dorez., mon Fils, adorez letres-bon, © 
le tres-grand Dieu des Sages, © ne vous 
enorgieilliffex jamais de ce qu’il vous envoye 
un des Eïfans de Sageffe, pour vous affo- 
cier a leur Compagnie, © pour vous fai- 
re participant des mervrilles de [a Toute- 
puiflance: éupts 

La nouveauté de la falutation m'é- 
tonna d’abord, & je Re à 

| dou- 
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fur les Sciences Secrétes. zx 
douter pour la premiére fois, fiPonn’a 
pas quelquefois des apparitions : tou- 
tefois me r'afleurant du mieux que je : 
püs» & le regardant le plus civilement 
que la petite peur que j'avois me le 
pût permettre. Qui que vous foyez 
(luy dis-je) vous de qui le compli- 
ment n’eft pas de ce monde, vous me 
faites beaucoup d’honneur de me ve- 
mir rendre vifite : mais agréez, s’il 
vous plait, qu’avant que d’adorer le 
Dieu des Sages , je fache de quels Sa- 
Ses, & de quel Dieu vous parlez; & fi 
vous l’avez agréable, mettez-vous 
dans ce fauteiil, & donnez-vous la 
peine de me dire, queleft ce Dieu, ces 
Sages, cette Compagnie, ces Merveil- 
les de T'oute-puiflance, & aprés ou de- 
vant tout cela, à quelle efpéce de 
Créature j’ay l'honneur de parler. 

_ Vous me recevez tres-fagement , 
Monfeur, (reprit-il en riant, & pre- 
nant le fauteil que je luy préfentois) 
Vous me demandez d’abord de vous 
expliquer des chofes que je ne vous 
diray pas aujourd huy, s’il vous plaît? 
Le compliment que je vous ay fait, 
| {ont 


12 * Premier Entretien | 
font les paroles, que les Sages difem 
à l’abord de ceux; à qui ils ont refoh 
d'ouvrir leur cœur, & de découvrii 
leurs Myftéres. J'ay crû qu’étant auff 
fi Savant que vous m’avez paru dani 
vos Lettres, cette falutation ne vouis 
feroit pas inconnüe, &c que c’étoit le 
plus agréable compliment que poux 
voit vous faire le Comte de Gabalis. 

Ah! Monfiéur, m'écriay-je , mé 
fouvenant que j'avois un grand rôle à 
jouer, comment me rendray-je digne 
de tant de bontez? Eft-il pofhble que 
le plus grand de tous les Hommes foitt 
dans mon cabinet, & quele grand Ga 
balis m'honore de fa vifite? 

“Je fuis le moindre des Sages (re 
partit-il d'un air ferieux } & Dieu qui: 
difpenfe les lumiéres de fa Sagefle a=. 
vec le poids, & la mefure qu’il plait à) 
fa Souveraineté, ne m’en a fait qu’une: 
part trés pétité, en comparaifon de ce: 
que j’admire avec étonnement en mes 
Compagnons. J'efpére que vous les 
pourrez égaller quelque jour, fijofcen 
juger par la figure de votre Nativités 
que vous m’avez fait lhonneur de 

ee | m’en- 


| fur es Sciences Secrètes.  x3 
menvoyer : mais vous voulez bien 
que je me plaigne à vous, Monfieur , 
"ajoûta-t-il en riant) de ce que vous 
m'avez pris d'abord pour un phantô- 
me? | 
Ah! non pas pour un phantôme 
(luy dis-je) mais je vous avoue, Mon- 
:fieur > que me fouvenant tout-à-coup 
de ce que Cardan raconte que {on Pére 
fut un jour vifité dans fon étude par 
fépt inconnus vétus de diverfes cou- 
leurs, qui lui tinrent des propos af- 
{cz bizarres de leur nature & de leur 
employ..... Je vous entens (in- 
tæerrompit le Comte) c'étoit des Syl- 
phes, dont je vous parleray quelque 
jour , qui font une efpéce de Subftan- 
ces Aëriennes, qui viennent quelque- 
fois confulter les Sages fur les Livres 
d'Averroës ; qu’elles n’entendent pas 
trop bien. Cardan eft un étourdy 
d’avoir publié cela dans fes fubuilitez : 
il avoit trouvé ces mémoires-là dans 
les papiers de fon Pére, qui étoit un 
des nôtres ; & qui voyant que fon Fils 
toit naturellement babillard, ne vou- 
Jut lui HERaRprntee de grand ; " 
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24 Premier Entretien 
le lila amufer à l’Aftrologie ordinai- 
re, par laquelle il ne fçût prévoir feu- 
lement que fon Fils fercit pendu. Ce 
fripon eft caufe que vous m'avez fait 
Pinjure de me prendre pour un Syl- 
phe 2? Injure! (repris-je) Quoy à 
Monfieur , ferois-je affez malheureux ; 
pour.....? Je ne men fiche pas 
(interrompit-1l) vous n’étes pas obli- 
gé de favoir que tous ces Efprits Elé- 
mentaires font nos Difciples; qu’ils 
font trop heureux, quand nous vou- 
lons nous abbaifler à les inftruire; & 
que le moindre de nos Sages eft plus 
Savant, & plus puiffant que tous ces 
petits Mefheurs-là. Mais nous par- 
lerons de tout cela quelque autre 
fois ; il me fufñt aujourd’huy d’avoir 
eu la fatisfaétion de vous voir. "Tà- 
chez, mon Fils, de vous rendre di- 
gne de recevoir les lumiéres Cabalif- 
tiques , lheure de vôtre regénéra- 
tion eft arrivée, il ne tiendra qu’à 
vous d’être une nouvelle créature. 
Priez ardemment celuy qui feul a la 
puiflance de créer des cœurs nou- 
veaux, de vous en donner un qui foit 
| : a. 
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capable des grandes chofes que j'ay à 


vous apprendre & de m'infpirer de 


ne vous rien taire de nos Myftéres. Il 
_ fe leva lors, & m’embraflant fans me 


donner le loifir de luy répondre ; A- 
dieu, mon Fils, (pourfuivit-il) jay 
à voir nos Compagnons qui font à 
Paris, aprés duoy je vous donncray 
de mes nouvelles. Cependant» weil= 


dez, priez, efpérez, © ne parlez pas. . 


Il fortit de mon cabinet en difant 


cela. Je me plaignis de fa courte vifi- 


te en le reconduifant, & de ce qu’il a- 
voit la cruauté de m’abandonner fi- 
tot, aprés m’avoir faitvoir une étin- 


celle de fes lumiéres. Mais m'ayant 


aflüré de fort bonne grace que je ne 


_perdrois rien dans l'attente, 1l monta 


- dans fon carofle, & me laifla dans une 


furprife ; que je ne puis exprimer. Je 
Ne pouvois Croire à mes propres YEUX , 
ny à mes oreilles. Je {uis für (difois- 
je) que cét homme eft de grande qua- 
lité, qu’il a cinquante mille livres de 
rente de patrimoine ; il paroît d'ail- . 
leurs fort accomply. Peut-il s’étre 
Fu 0 NX coëffé 


E 


= |; 


16 Prem,Entr. fur les Sciene.fecr. 
coëffé de ces folies-là ? Il m'a parlé de 
ces Sylphes fort cavaliérement. Seroit- 
il Sorcier en éfet, & ne me ferois-je 
point trompé jufqu’icy, en croyant 
qu’il n’y en a plus ? Mais aufh s’il eft 
des Sorciers, font-ils aufli dévots que 
celuy:cy paroit l'étre?, 

Je ne comprenois rien à tout cela ; 
je refolus pourtant d’en voir la fin; 
quoy que je prévifle bien qu’il y au- 
roit quelques Sermons à efluyer, & 
que le Démon quil’agitoit, étoitgran- 
dement Moral, & Prédicateur. 
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Sur les Sciences Secrétes. 


6 


 E Comte voulut me donner tou- 
Este la nuit pour vaquer à la Prié- 
re, ©& le lendemain dés le point du 
jour , 1l me fit favoir par un Billet, 
qu'il viendroit chez moy fur les huit 
. heures; & que fi je le voulois bien, 
nous irons faire un tour enfemble. 
Je l’attendis , 1l vint, & aprés les ci- 
vilitez réciproques ; Allons (me 
dit-1l) à quelque lieu où nous foyons 
libres, & où perfonne ne puifie inter- 
rompre nôtre entretien. Ruel (luy 
dis-je) me paroit aflez agréable, & 
aflez f{olitaire. Allons-y donc (re- 
prit-1l) Nous montâmes en carofle, 
Durant le chemin, jobfervois mon 
nouveau Maître. Je nay jamais re- 
marqué en perfonne un fi grand fond 
de fausfaction , qu'il en paroifloit en 
B 3 tou 


19 Second Entretien 
toutes fes manieres. Il avoit l’efprit 
plus tranquille & plus libre qu’il ne 
fembloit qu’un Sorcier le püt avoir. 
Tout fon air n’étoit point d’un hom- 
me, à qui fa confcience reprochit 
rien de noir; & javois une mer- 
veilleufe impatience de le voir entrer 
en matiére; ne pouvant comprendre 
comment un homme, qui me paroif- 
{oit fi judicieux, & fi accomply en 
toute autre chofe, s’étoit gâté lPef- 
prit par les vifions , dont j’avois con- 
nu le jour précédent qu’il étoit blef- 
fé. I] me parla divinement de la Po- 
litique, & fut ravy d'entendre que 
javois lü ce que Platon en à écrit. 
Vous aurez befoin de tout cela quel- 
que jour (me dit-il) un peu plus que 
vous ne croyez : Et fi nous-nous ac- 
cordons aujourd'huy , il n'eft pas im- 
poffible qu'avec le tems vous mettiez 
en ufage ces fages maximes. Nous 
entrions alors à Ruel, nous alla- 
mes au jardin, le Comte dédaigna 
d’en admirer les beautez , & marcha 
droit au labyrinthe. | 
Si. ù Vo 
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fur des Sciences Secrbress va 
… Voyant que nous étions auff feuls 
qu'il le pouvoit défirer; Je loue (sé- 
 cria-t-1l) levant les yeux, & les bras 
_ au Caicl, je loüe la Sageffe éternelle de 
ce qu'elle m’infpire de ne vous rien ca- 
cher de fes véritez inéfables. Que 
vous ferez heureux , mon Fils ! fi elle 
a la bonté de mettre dans vôtre ame 
les difpofitions que ces hauts Myfté- 
xes demandent de vous. Vous allez 
apprendre à commander à toute la Na- 
ture ; Dieu feul fera votre Maître, ge 
les Sages feuls feront vos égaux. Les 
fuprêmes Intelligences feront gloire 
d’obéir à vos défirs; les Démons n’o- 
feront fe trouver où vous ferez; vôtre 
voix les fera trembler dans le puits de 
Pabyme, & tous les Peuples invifi- 
bles, qui habitent les quatre Elemens, 
seftimeront heureux d’être les Minif- 
tres de vos plaifirs. Je vous adore , 
Ô Grand Dieu ! d’avoir couronné 
. Phomme de tant de gloire, & de la- 
voir étably Souverain Monarque de 
tous les Ouvrages de vos mains. Sen- 
tez vous, mon Fils (ajoûta-t-il, en fe 

| B 4 | tour- 


20 Second Entretien 
tournant vers moy) fentez-vous cet: 
te ambition héroïque, qui eft le carac-. 
tére certain des Enfans de Sagefe 2! 
Ofez-vous défirer de’ ne fervir qu’à. 


Dieu - feul ,; & de dominér fur: 


tout ce qui net point Dieu? 
Avez-vous compris ce que ceft 
qu'être Homme ? Et ne vous en- 
nuye-t-1l point d'être efclave ; puif- 
que vous étes né pour étre Souverain à 


: Et fi vous avez ces nobles peniées ; 


comme la figure de vôtre Nativité ne 
me permet pas d’en douter; Confidé- 
rez meurement, fi vous aurez le cou- 
rage, & la force de renoncer à toutes 


_les chofes, qui peuvent vous étreunob- 


ftacle à parvenir à l’élévation pour la- 
quelle vous étes né ? Il s'arrêta là, & 
me regarda fixement , comme atten- 
dant ma réponfe, ou comme cherchant 
à lire dans mon cœur. | 

Autant que le commencement de 
fon difcours m’avoit fait efpérer que 
nous entrerions bien-tôt en matiére » 
autant en défefpéray-je par fes dernie- 
res paroles. Le mot de renoncer m’é- 

| fraya, 


fur les Sciences Secrétess  2ù 
fraya, & je ne doutois point, qu’il 
“n'allât me propofer de renoncer au 
. Baptême ou au Paradis. Ainfi ne fa- 
chant comme me tirer de ce mauvais 
pas ; Renoncer, ( luy dis-je) Mon- 
ficur , Quoy faut il renoncer à quel- 
que chofe ? Vrayement ( reprit-il ) 
il le fant bien, & 1l le faut fi néceflai- 
rement, qu’il faut commencer par la. 
fe ne fay fi vous pourrez vous y refou- 
dre : mais je fay bien que la Sageñle 
ivhabite point dans un corps fujet au 
péché, comme elle n'entre point dans 
une ame prévenue d'erreur ou de ma- 
hce. ‘Les Sages ne vous admettront 
jamais à leur Compagnie, fi vous ne 
renoncez dés-à préfent à une chofc, 
qui ne peut compâtir avec la Sagefñle 
1] faut, (ajoûta-t-1l tout bas, en fe 
baifflant à mon oreille) 57 faut renon- 
cer à tout commerce charnel avec ks Fem- 

mes. | 
- Je fis un grand éclat de rire à cette 
bizarre propofition. Vous m'avez, 
:Monfieur, (m'écriay-je) vous m’a- 
vez quitté pour peu de chofe. f’at- 
tendois que vous me propoferiez 
B 5 quel- 


2% Second Entretien 
quelque étrange renonciation ; mais 
puifque ce n'eft qu'aux Femmes que 
vous en voulez , l'affaire eft faite dés- 
long-tems ; je fuis aflez chaîfte (Dieu 
mercy.) Cependant,  Monfieur , 
comme Salomon étoit plus Sage, 
que je ne feray peut-être; & que tou- 
te fa Sagefle ne püût l’empêcher de fe 
laifler corrompre : Dites-moy (sil 
vous plaît) quel expédient vous pre- 
nez, vous autres Meflieurs, pour 
vous pañler de ce Séxe-là ? & quel in- 
convement 1l y auroit que dans le 
Paradis des Phulofophes chaque Adam 
eût fon Eve. | 

Vous me demandez-là de gran- 
des chofes (repartit-1il en conful- 
tant en luy-même, sil devoit ré- 
pondre à ma queftion.) Pourtant 
puis que je voy que vous-vous dé- 
tacherez des Femmes fans peine , je 
vous diray lune. des raifons qui ont 
obligé les Sages d’éxiger çette con- 
diion de leurs Difciples : & vous 
connoitrez des-là, dans quelle igno- 
rance vivent tous ceux qui ne font 
pas de nôtre nombre, | 

Quand 
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Quand vous ferez enrollé parmy 
les Enfans des Philofophes, & que 
vos yeux feront fortifñiez par l'ufage 
de la Trés-Sainte Medecine; vous 
découvrirez d’abord, que les Elé- 
mens font habitez par des Créatures 
trés-parfaites , dont le péché du mal- 
heureux Adam a ôté la connoïflance 
© le commerce à fa trop malheureufe 
poitérité. Cét efpace immenfe qui eft 
entre la Terre & les Cieux a des Ha- 
bitans bien plus nobles que les Oi- 
feaux & les Moucherons ; Ces Mers 
fi vaftes ont bien d’autre hôtes que 
les Dauphins & les Baleines ; la pro- 
fondeur de la Terre n’eft pas pour les 
Taupes feules ; & l’Elément du Feu, 
plus noble que les trois autres, n’a pas 
53 fait pour demeurer inutile & vui- 
É: 

LAir eff plein d’une innombrable 
multitude de Peuples de figure hu- 
maine , un peu fers en apparence » 
mais dociles en éfet : grands amatéurs 
des Sciences, fubtils, officieux aux 
Sages, & ennemis des fots & des igno- 

Een : l'ans. 
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sans. - Leurs Femmes & leurs Filles 
font des Beautez mâles, . telles qu'om 
dépeint les Amazones. Comment, 
Monfieur , (mécriay-je} eft ce que 
vous voulez me dire que ces Lutins-lè 
font mariez ? 

Ne vous allarmez pas ; mon Fils, 
pour fi peu de chofe (repliqua-t-il. }) 
Croyez que tout ce que Je vous dis: 
eft iolide & vray ; Ce ne {ont icy que: 
les Elémens de Pancienne Cabale, &: 
il ne tiendra qu’à vous dele juftifier par: 
vos propres yeux : Mais lECEVEZ AVEC: 
un éfprit docile, la lûmiére que Dieu: 

Vous envoye par mon entremife. Ou. 

bliez tout ce que vous pouvez avoir 
oùi fur ces matieres dans les Ecoles: 
des ignorans : Où vous auriés le dé-. 
plaifr , quand vous feriés convaincu 
par Pexpérience , d’étre obligé d’a- 
voüer que vous-vous êtes opiniâtré 
mal- -à-propos. 

Ecoutés-donc jufqu'à la fin, & fa- 
chés que les Mers & les Fleuves font 
habités de même que l'Air ; ; les An- 
ciens Sages ont nommé Ondiens, ou 

‘Nym- 
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Nymphes, cette efpéce de Peuples. 
Ils font peu de Mäles, & les Femmes y 
dont en grand nombre ; leur beauté eft 
extrême, & les Filles des Hommes 
n’ont rien de comparable. 
. La Terre eft remplie prefque juf- 
qu’au centre de Gnomes, gens de pe- 
tite ftature, gardiens des tréfors, des 
miméres, & des pierreries : Ceux- 
cy font ingémeux, amis de l'homme , 
& faciles à commander. Ils fournif- 
fent aux Enfans des fages tout Par- 
gent qui leur eft néceflaire, & ne de- 
mandent guéres pour prix de leur fer- 
vice, que la gloire d'être commandez. 
Les Gnomides leurs Femmes font pe- 
tites, mais fort agréables, & leur ha- 
bit eft fort curieux. 
. Quant aux Salamandres ; habitans 
enflammez de la Région du Feu, ils 
-férvent aux Philofephes : mais ils ne 
recherchent pas avec empreflement 
leur compagnie; & leur Filles & leurs 
Femmes fe font voir rarement. Elles 
ont raifon (interrompis-je) & je les 
tiens quittes de leur apparition. Pour- 
quoy ? (dit le Comte.) Pourquoy, Mon- 
fieur 
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fieur (repris-je) & qu’ay-je affaire de 
converfer avec une fi lude bête que la 
Salamandre mâle ou femelle? Vous: 
avez tort (repliqua-t-il )} c’eft l’idée 
qu’en ont les Peintres & les Sculpteurss 
ignorans ? Les femmes des Salaman-- 
dres font belles, & plus belles même: 
que toutes les autres, puifqu’elles font: 
d’un Elément plus pur. Je ne vous em 
parlois pas, & je pañlois fuccinétement: 
la defcription deces Peuples, parceque: 
vous les verrés vous-même à loifir &: 
facilement fi vous en avés la curiofité.. 
Vous verrés leurs habits, leursvivres.. 
leurs mœurs, leur police, & leurs loix 
admirables. Vous ferés charmé de Ia 
beauté de leur efprit encore plus que 
de celle de leurs corps : mais vous ne 
pourrez vous empêcher de plaindre ces 
miférables, quand ils vous diront que 
leur ame eit mortelle, & qu’ils n’ont 
point d’efpérance en la jouiffance éter- 
nelle de l’Etrefuprême, qu’ils connoif- 
fent , & qu'ils adorent religieufement. 
Ils vous diront, qu’êtäns compofés des 
plus pures parties de lElément qu’ils 
habitent; & n’ayant point en eux de 
| bre 
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qualités contraires, puis qu’ils ne font 
faits que d’un Elément; ils ne meurent 
qu’aprés plufieurs Siécles : mais-qu’eft- 
ce que ce temps au prix de éternité? I 
faudra rentrer éternellement dans le 
neant. Cette penfée les aflige fort, & 
nous avons bién de la peine à les en 
confoler. | | 
Nos Péres les Philofophes parlant à 
Dieu face à face fe plaignirent à luy du 
malheur de ces Peuples : & Dieu, de 
qui la miféricorde eft fansbornes, leur 

xévéla, qu’il n’étoit pas impofible de 
trouver du. reméde à ce mal. Il leur 
infpira que de même que l’homme par 
Palliance qu’il a contraétée avec Dieu, 
a été fait participant de la Divinité: 
Les Sylphes, les Gnomes, les Nym- 
phes & les Salamandres, par l'alliance 
qu’ils peuvent contracter avec l’hom- 
me, peuvent étre faits participans de 
VPimmortalité. Aimf une Nymphe, ou 
une Sylphide devient immortelle, & 
capable de la Béatitude à laquelle nous 
afpirons; quand elle eft affez heureufe 
pour fe marier à un Sage: & un Gno- 
me ou un Sylphe cefñle d’étre pr 

és 
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dés le moment qu'il époufe une de nos: 
Filles. 7 
De-là nâquit l’erreur des prémierss 
Siécles, de Tertullien , du Martyr: 
Juftin, de Laétance, Cyprien, Clés. 
ment d’Aléxandrie, d’Athenagore Phi... 
lofophe Chrétien, & généralement de: 
tous les Ecrivains de ce temps-là. Ils: 
avoient appris que ces Demy-hom-. 
mes Elémentaires avoient recherché: 
le commerce des Filles : & ils ont: 
imaginé de-là, que la chûte des An-. 
ges n’étoit venue, que de l'amour dont, 
ils s’étoient laiflé toucher pour les. 
Femmes. Quelques Gnomes défi- 
reux de devenir immortels, avoient. 
voulu gagner les bonnes graces de 
nos Filles, & leur avoient apporté des 
pierreries , dont ils font gardiens na- 
turels : Et ces Auteurs ont crûü, s’ap- 
puyans fur le Livre d'Enoch mal-en- 
tendu; que c’étoit les piéges que les 
Anges amoureux avoient tendus à la 
chaîteté de nos Femmes. Au com- 
mencement, ces Enfans du Ciel en. 
gendrérent les. Géans fameux, sé- 
tant fait aimer aux Filles des Hom- 
R | EnCS 
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mes : & les mauvais Cabaliftes Jo- 
fph , & Philon (comme tous les 
Juifs font ignorans) & aprés eux 
tous les Auteurs que j'ay nommé tout 
à heure, ont dit aufli-bien qu’Orige- 
ne & Macrobe , que c’étoit des An- 
ges, & n'ont pas fçù que c’étoit les 
Sylphes & les autres Peuples des E- 
lémens , qui fous le nom d’Enfans 
dEloim, font diftingués des Enfans 
des Hommes. De même ce que les 
Sage Auguftin a eu la modeftie de ne 
point décider, touchant les pourfui- 
tes, que-ceux qu’on appelloit Faunes 
qu Satyres, faifoient aux Africaines. 
de fon tems, eft éclairey, par ce que 
je viens de dire, du défir qu’ont tous 
ces Habitans des Elémens de s’allier 
aux Hommes, comme du feul moyen 
de parvenir à PImmortalité qu’ils n'ont 
pas. 

Ah! nos Sages n’ont garde d’impu- 
ter à lamour des Femmes la chûte des 
premiers Anges; non plus que de foû- 
mettre aflez, les Hommes à la puiflan- 
ce du Démon, pour luy attribuer tou- 
tes les avantures des Nymphes & des 

M « Syle 
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Sylphes, dont tous les Hiftoriens font: 
remplis. Il n'y eut jamais rien de cri-- 
minel en tout cela: C’étoit des Syl= 
phes qui cherchoient à devenir im-. 
mortels. Leurs innocentes pourfui-: 
tes bien loin de fcandalifer les Philo-. 
fophes; nous ont paru fi juftes, que: 
nous avons tous réfplu d’un commun: 
accord, de renoncer entiérement aux: 
Femmes; & de ne nous adonner qu’à: 
immortalifer les Nymphes, & les Syl-. 


Pride om | 
O Dieu! (me récriay-je ) qu’eft-ce: 
que j'entens? Jufqu’où va laf..….. Oui, 


mon Fils, (interrompit le Comte } 
admirez jufqu’où va la félicite Philo- 
fophique ? Pour des Femmes , dont 
les foible appas fe pañlent en peu de 
jours, & font fuivis de rides horribles, 
les Sages poflédent des Beautez qui ne 
vieilhflent jamais, & qu'ils ont lagloi- 
re de rendre immortelles. Jugez de 
l'amour & de la reconnoiflance de ces 
Maîtrefles invifibles, & de quelle ar- 
deur elles cherchent à plaire au Philo- 
fophe charitable, qui s'applique à les 
DMRROCLADEONS en Eire ARR 0e 
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Ah! Monfieur, je renonce ( m’e- 
.criay-je encore uné fois. ) Oùüy; mon 
Fils, (pourfuivit-il dérechef , fans 
_me donner le loifir d’achever.) Re- 
noncez aux inutiles & fades plaifirs 
qu’on peut trouver avec les Femmes; 
la plus belle d’entrelles eft horrible 
auprès de la moindre Sylphide: aucun 
dégoût ne fuit jamais nos fages em- 
braflemens. Miférables ignorans, que 
vous étes à plaindre de ne pouvoir pas 

goûter les voluptés Philofophiques.. 
». Miférable Comte de Gabalis (in- 
terrompis-je , d’un accent mêlé de 
colére, & de compañfion) me laifle- 
rez-vous dire enfin, que je renonce à 
cette fagefle infenfée, que.je trouve ri- 
dicule cette vifionnaire : philofophie ; 
que je détefte ces abominables embraf- 
femens qui vous mêlent à des phanto- 
mes; & que je tremble pour vous, que 
quelquune de vos prétenduës Sylphi- 
des ne fe hâte de vous emporter dans 
les Enfers au milieu de vos tranfportss : 
de peur qu’un aufñi honnête homme 
que vous s’apperçoive à la fin de la fo- 
ER Mr Fiona sd 1:h6 


+ 


32 Second Entretien 


lie de ce zélechimérique, & nefafle pé-. 


nitence d’un crime fi Lee 


Oh, oh, (répondit-il en reculant: 
trois pas, & me regardant d’un œil de: 
colére } malheur à vous efprit indoci-: 
le! Son action méfraya, je l'avoüc : 


mais ce fut bien pis, quand je vis que: 


s’éloignant de moy, il tira de fa po: 


che un papier, que j'entrevoyois de: 
loin, qui étoit aflez plein de caraété-. 


res, que je ne pouvois bien difcerner. 
I] lifoit attentivement, fe chagrinoit, 


& parloit bas. Je crüs qu'il évo- 


quoit quelques Efprits pour ma rui- 


ne, & je me repentis un peu de mon 


zéle inconfidéré. Si j'échappe à cette 


 avanture (difois-je) jamais Cabalifte 


ne me fera rien. . Je tenois les yeux 
fur luy comme fur un Juge qui m'al- 


loit condamner à mort; quand je vis 


que fon vifage redevint ferein. Il 
vous eft dur, (me dit-il en riant & re- 
venant à moy) 1l vous cft dur de ré- 


gimber contre’ Péguillon. Vous étes. 


un Vaifleau d’éleétion. Le Ciel vous 
a deftiné pour étre le plus grand Ca- 
balife de vôtre Siécle. Voicy la f- 

gure 
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 gure de vôtre Nativité qui ne peut 
manquer. Si ce n’eft pas maintenant 
& par mon entremife, ce fera quand 
il plaire à vôtre Saturne retrogra- 


€, È - 

_ Ah! fi jay à devenir Sage, (luy dis- 
je) ce netfera jamais que par Pentre- 
mife du Grand Gabalis, mais à parler 
franchement, j'ay bien peur qu’il fera. 
mal-aifé , que vous puifñiez me flé- 
chir à la galanterie Philofophique. 
Seroit-ce, reprit-il) que vous f{e- 
riés aflés mauvais Phyficien ; pour 
wêtre pas perfuadé de Pexiftence de 
ces Peuples? Je ne fay, (repris-je ) 
mais il me fembleroit toüjours que ce 
ne feroit que Lutins traveftis. En 
croirez-vous toûjours plus à vôtre 
nourrice , (me dit-1l) qu'à la raifon 
naturelle ; qu’à Platon, Pythagore, 
Celfe, Pfelliuns; Procle; Porphyre, Jam- 
blique; Plotin, Trifmegifte, Nollius, 
Dornée, Fludd; qu’au Grand Philippe 
Aureole, Théophrafte Bombaft, Para- 
celfe de Honcinhem: qu’à tous nos 
Compagnons. 53 

C3 Je 
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Je vous:en croirois, 'Méôficuts este 
pondis-je) autant : ci plus que tous 
ces gens-là: Mais; mon cher Mon- 
fieur, ne pourriez-vous pas ménager a- 
VEC vos Compagnons, que je ne feray 
pas obligé de-me fondre en tendreflé 
avec. ces Démouifelles  Elémentaires : ? 
Hélas ! {reprit:11] vous étes. hbre 
fans doute, & on n’aime pas». fionne 
veut; peu de Sages ont pü fe défendre 
de leurs charmes: mais 1l s’en eft pour- 
tant trouvé, qui fe refervans tous en- 
uers à de plus grandes chofes, 3fs coin 
me vous faurez avec le temps ] mont 
pas voulu faire cét honneur aux N'ym- 
phes:::Je feray donc de ce nombre [: re- 
pris-je ] aufli-bien ne faurois-je me ré- 
foudre à perdre: le temps aux cérémo- 
nies que Jay oùy direiun Prélat,; qu'il . 
faut pratiquer ; pour le commerce : de ces 
Génies. Ce Prélatne fçavoit ce qu’il di- 
{oit [dit le Comte ] car vous verrez un 
jour que cene font pas-là des Génies ; ts 
d'ailleurs jamais Sage n’emploÿa., ni cé- 
rémonies, ni fuperftition pour Ja fami- 


«2 Jiarité des Génies, non plus que pour 


= Les Peuples dont nous parlons 
Le 
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«Le Cabalifte n’agit que par les prin- 
gipes de la Nature: & fi quelquefoison 
trouve dans nos Livres ire paroles €- 
 tranges, des caraétéres & des fuffumi- 
gations; ce n'eft que pour cacher aux 
ignorans les Principes Phyfiques. Ad- 
murez. le fimplicité de la Nature entou- 
tes fes opérations merveilleufes ! & 
dans cette fimplicité une harmonie, & 
unconcertfigrand, fijufte, &finécef- 
faire, qu’il vous fera revenir, malgré 
vous, de vos foibles imaginations. Ce 
que je vais vous dire, nous Papprenons 
a ceux de nos Difciples, que nous ne 
voulons pas lufler tout-à-fait entrer 
dans le Sanctuaire dela Nature; & que 
nous ne voulons pourtant pas priver 
dela Société des Peuples Elémentaires , 
. pour la compafhon que nous avons de 
ces mêmes Peuples. | 
_ Les Salamandres, comme vous la- 
vez déja peut-être compris, font com- 
pofes des plus fubtiles parties de la 
Sphére du Feu, conglobées & organi- 
fées par laétion du Feu Univerfel (dont 
_je vous entretiendray quelque’jour ) 
ainfiappellé, parce qu'il eft le principe 
| F e 
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. de tous les mouvemens de la Nature: | 
Les Sylphes de même font compoiés 
des plus purs Atômes de l’Air, les Nym- 
phes, des plus déliées parties de l'Eau, + 
& les Gnomes, des plus fubtiles parties 
de la Terre. Il yavoit beaucoup de pro- 
portion entre Adam &.ces Creatures fi 
parfaites ; parce qu’étant compofé, de ce 
qu’il ÿ avoit de plus pur dans les qua- 
tre Elémens, il renfermoit les perfe- 
étions de ces quatre efpéces de Peuples, 
& étoit leur Roy naturel. Mais dés-lors 
que fon péché l’eût précipité dans les 
excrémens des Elémens, (commevous 
verrez qüelqu’autrefois) l’harmonie fut 
déconcertée, & il n’eût plus de propor- 
tion, étant impur & grofher, avec ces 
fubftances fi pures & f fubtiles. Quel 
reméde à ce mal? Comment remonter 
ce luth, & recouvrer cette Souveraine- 
téperduë ? O Näture! pourquoy l’étu- 
die-t-on fi peu? Ne comprenés-vous 
es mon Fils, avec quelle fimplicité la 
ature peut rendre à l’Homme ces 
biens qu’il a perdus ? 
Helas! Monfieur, (reliquay-je ) je 
fuis trés-ignorant en toutes ces fim 
plicie 


= 
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plitez-là. Il eft pourtant bien-aifé d’y 
étre favant, reprit-il. 

Si on veut recouvrer l’Empire furles 
Salamandres : il faut purifier & exalter 
PElément du Feu, qui effennous, & 
relever le ton de cette corde relâchée. 
Il n’y qu'à concentrer le feu du mon- 
de pär des miroirs concaves, dans un 
globe de verre; & c’eft icy lartifice 
que tous les Anciens ont caché reli- 
gieufement, & que le divin Théophra- 
fte a découvert. Il fe forme dans ceglo- 
be une poudre folaire, laquelle s’étant 
purifiée d’elle-mêmé, du mélange des 
autres Elémens ; & étant préparée felon 
PArt, devient en fort peu de tems fou- 
verainement propre à exalter le feu 
qui eft en nous; & à nous faire devenir, 
par maniére de dire, de nature ignée. 
Dés lors les habitans de la Sphére du 
Feu deviennent nos inférieurs; & ravis 
de voir rétablir nôtre mutuelle har- 
monie , & que nous-nous foyons rap 
prochés deux: il ont pour nous toute 
l'amitié qu'ils ont pour leurs fembla- 
bles, tout le refpeét qu’ils doivent à 
Plmage, & au Lieutenant de leur Crea- 

Ge ‘ teurs 
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teur, & tous les foins, dont les peut fai 
-re avifer, le défir d'obtenir de nouss 
 Fimmortalité qu’ils n’ont pas. Il eft: 
vray que comme ils font plus fubulss 
que ceux des autres Elémens ; ils vi 
vent tres-long-tems; ainf ils ne fe pref— 
{ent pas d’éxiger des Sages l’immorta— 
hté. Vous pourriez vous accommoder: 
de quelqu'un deceux-là, mon Fils, fai 
l'averfion que vous m'avez témoigné: 
vous dure jufqu’à la fin: peut-être ne: 
vous parlerait-1l jamais de ce que vous: 

craignez tant. re 
Il n’en feroit pas de même des Syl-. 
phes, de Gnomes, & des Nymphes., 
Comme ils vivent moins de tems ils: 
ont plütot affaire denous: aufli leur fa. 
milarité eft plus aiféeà obtenir. I n°ya: 
qu’à fermer un verre plein d’Air con- 
globé, d'Eau ou de Terre, & lelaifier: 
expofé au Soleil un mois. Puis féparer: 
les Elémens felon la fcience; ce qui fur 
touteittrés facile en l'Eau &en la T'er- 
re. [left merveilleux quel laimant c’eft, 
que chacun de ces Elémens purifiez, 
pour attirer Nymphes, Sylphes & Gno- 
mes. On n'en a pas pris fi peu querien 
Ù tous 
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tous les jours pendant quelque mois ; 
que l’on voit dans les Airs la Républi- 
que volante desSylphes; les Nymphes 
venir enfouleaurivage; & les Gardiens 
des tréfors étaler leurs richefles. Ainf 
fans caraétéres, fans cérémonies, fans mots 
barbares, on devient abfolu fur tous 
ces Peuples. Ils nexigent aucun culte 
du Sage, qu'ils favent bien être plusno- 
ble qu'eux. Ainfi la vénérable Nature 
apprend à fes Enfans à reparer les Elé- 
mens par les Elémens. Ainfi fe rétablit 
l'harmonie. Ainfi l'Homme recouvre 
fonempirénaturel, & peut tout dans les 
Elémens, fans Démon & fans art illicite. 
Ainfi vous voyez, mon Fils, queles Sa- 
ges font plus innocens que vous ne pen- 
1ez. Vous ne me dites rien 2 
. Jevousadmire, Monfieur, (luy dis- : 
je) & je commence à craindre que vous 
né me fafliez devenir diftillateur. Ah! 
Dieu vousengarde, mon Enfant, (s’é- 
criar-t-1l) ce n’eft pas àces bagatelles-là, 
que vôtre Nativité vous deéftine. Je 
vous défens au contraire de vous y a- 
mufer; je vous ay dit que les Sages ne 
montrent ces chofes qu’à ceux qu'ils ne 
Héor veu 
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veulent pas admettre dans leur troupe. 
Vous aurés tous ces avantages, & d’in-| 
finiment plus glorieux & plus agréa—| 
bles, par des procédez bien autrementt| 
Philofophiques. Je ne vous ay décritt 
ces maniéres, que pour vous faire voir: 
Pinnocence de cette Philofophie , &: 
pour vous ôter vos terreurs paniques.. 
Graces à Dieu, Monfieur, ( répondis-. 
je) je n’ay plus tant de peur que j’en a- 
vois tantôt. Et quoy que je ne me dé-. 
termine pas encore à l’acommodement: 
que vous me propofés avec les Sala-: 
mandres; je ne laifle pas d’avoir la cu- 
riofité d’aprendre, comment vous avés 
découvert que ces Nymphes & ces Syl- 
phes meurent. Vrayement, (fepartit-1l } 
ils nous le difent, & nous les voyons 
mourir. Comment pouvez-vous les 
voirmourir, (repliquay-je) puifque vô- 
tre commerce les rend immortels? Cela 
feroitbon, ( dit-il ) file nombre des Sa- 
ges égaloit le nombre de cés Peuples; 
outre qu’il y en a pluficurs d’entreux 
qui aiment mieux mourir Que rifquer 
en devenant immortels ; d'être auffi 
malheureux, qi’ils voyent que les De- 
mons 


: . ; 
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mons le font. : C’eft le Diable qui leur 
infpire ces fentimens, car 1l n’y a rien 
qu’il ne fafle, pour empêcher ces pau- 
vres créatures de devenir immortelles 
par nôtre alliance. De forte que je re- 
garde, & vous devez regarder; mon Fils, 
comme une tentation trés-pernicieufe 
& comme un mouvement trés-peu cha- 
ritable, cette averfion que vous y avez. 
Au furplus ; pour ce qui regarde la 
mort dont vous me.parlés. Qui eft-ce 
qui obligea l'Oracle d Apollon de dire, 
que tous ceux qui parloïent dans les 
Dracies étoient mortels aufli-bien que 
luy; comme Porphyre le rapporte? Et 
que penfez-vous que voulût dire cette 
voix, qui fut entenduë dans tous les ri- 
vages d’Italie; & qui fit tant de frayeur à 
tous ceux qui fe trouvérent fur la Mer? 
LE GRAND PAN EST MORT. 
C’étoit les Peuples de l’Air, qui don- 
noient avis aux Peuples des Eaux, que 
le premier & le plus âgé des Sylphes 
venoit de mourir. : 
_ Lorfque cette voix futentenduë (luy 
dis-je) il me femble que le Monde ado- 
roit Pan & les Nymphes. Ces Mef- 
| | ficurs, 
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fieurs, dont vous me prêchez le com: 
merce, étoient donc les faux Dieux de 
Payens. | | hé qu | 
Îleft vray, mon Fils, (repartit-il) Le: 
Sages n’ônt garde de croire que le D 
mon ait jamais eu la puiflance de fe fai 
re adorer. Ileft trop malheureux & troy 
. foible, pouravoir jamais eu ce plaifir & 
cette autorité. Mais il a pùü perfuade: 
ces hôtes des Elémens, de fe montrer 
aux Hommes, & defe faire drefler de: 
Temples; & par la domination naturel! 
le que chacun d’eux a fur lElemeni 
qu’il habite ; 1ls troubloiént PAir & las 
Mer, ébranloient la Terre, &difpen- 
foient les Feux du Ciel à leur fantaifie:: 
de forte qu’ils n’avoient pas grand? per-- 
‘ne à étre pris pour des Divinitez, tan. 
dis que le Souverain Etre négligea le 
Salut des Nations. Mais le Diable n’a 
pas reçû de fa malice tout l’avantage: 
qu'il en efpéroit: car il eft arrivé de-lài 
que Pan, les Nymphes, & les autres: 
Peuples Elémentaires, ayant trouvé: 
moyen de changer ce commerce de: 
culte en commerce d'amour ; (car il 
vous fouvient bien que chez les An:. 
Lo CICNS 
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ciens, Pan étoit le Roy de ces Dieux; 
qu'ils nommoient Dieux Incubes, & 
qui recherchoient fort les Filles) plu- 
fieurs des Payens font échappez au Dé- 
mon, & ne brüleront pas dans les Enfers. 
Je ne vousentens pas, Monfieur, {re- 
pris-je.} Vous navez garde de m’en-, 
tendre { continua-t-1l en riant, & d’un 
ton moqueur] voici quivous pañle, & 
qui pafléroit aufli tous vos Docteurs, 
qui ne favent ce que c'eft que la belle 
Phyfique. Voicy le grand Myftére de 
toute cette partie de Philofophie qui 
regarde les Elémens : & ce qui feure- 
ment Ôtera {fi vous avez un peu d'a- 
mour pour vous-même] cette répu- 
gnance fi peu Philofophique, que vous 

me témoignez tout aujourd'huy. : 
* Sachez donc, mon Fils, & n’allez pas 
divulguer ce grand * Arcane à quelque 
indigne ignorant. Sachez que comme 
les Sylphes acquiérent une Ame immor- 
telle, parl'alliance qu’ils contraétenta- 
vec les Hommes qui font prédeftinez : 
de même les Hommes qui n’ont 
point dc droit à la gloire éternelle, ces 
GRR AO UE 28 à 0 AN 
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infortunez à qui l’immoralité n’eft qu’um 
avantage funefte ; pour lefquels le Met. 
fie n’a point étéenvoyé..…… 
Vous étes donc Jafeniftesauffi, Mef-: 
fieurs les Cabliftes ? ( interrompis-je. }) 
Nous ne favons ce que c’eft, mon En-- 
fant, (reprit-il brufquement) & nous 
dédaignons de nous informer , en quoy/ 
confitent les feétes diférentes, & less 
diverfes Religions, dont les ignoranss 
s’infatuënt. Nous-nous en tenons à 
Pancienne Religion de nos Péres less 
Philofophes, de laquelle il faudra biem 
queje vous inftruifeun jour. Mais pourr 
reprendre nôtre propos : ces hommes de: 
qui la trifte immortalité ne feroit qu'ust 
ne érernelleinfortune; ces malheureux: 
Enfans, que le Souveran Pére a négli=: 
gés, ontencore la reflource, qu’ils peu-. 
vent devenir mortels en s’alliant avec 
les Peuples Elémentaires. De forte que: 
vous voyez que les Sages ne rifquent. 
rien pour Péternité; s'ils font prédeftie 
nez, 1ls ont le plaifir de mener au Ciel 
(en quittant la prifon de ce corps) la 
Sylphide, ou la Nymphe qu'ils ont im- 
 mortalifée: & s’ils ne font pas a 
le. 
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ftines, lecommerce dela Sylphide rend 
leur ame mortelle, & les délivre des 
horreurs de la feconde mort. Ainfi le 
Démon fe vit échapper tous les Payens 
qui s’alliérent aux Nymphes. Ainii les 
Sages ou les amis des Sages à qui Dieu 
nous infpire de communiquer quelqu’un 
des quatre fecrets Elémentaires ( que je 
vous ay appris à-peu-prés) s’afranchif- 
fent du péril d’être damnés. 

Sans mentir, Monfieur, ( m'écriay-je, 
mofant le remettre en mauvaife hu- 
meur, & trouvant à propos de diférer 
de luy dire à plein mes fentimens , juf- 
qu’à-ce qu’il m'eût découvert tous les 
{ecrets de fa Cabale, que je jugeay bien 
par cét échantillon devoir être fort bi- 
zarres & récréatifs } fans mentir! vous 

pouffés bien avant la fagefle, & vous a- 
_vés eu raifon de dire, que cecy pañeroit 
tous nos Doéteurs. Je croy même que 
cecy pañléroit tous nos Mapiftrats : & 
que s'ils pouvoient découvrir qui font 
ceux qui échappent au Démon par ce 
moyen, comme ignorance eft inique, 
ils prendroient les intérêts du Diable 
|contre ces fugitifs, & leur feroient mau- 
|Vais party. en 5 ° Auf 
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_ Auf eft-ce pour cela (reprit le Comi. 
te) que je Vous ay recommandé, & quuc 
je vous commande faintement le fe: 
cret. Vos Juges font étranges! ils com: 
damnent une aétion trés-innocentte 
comme un crime trés-noir. Quelle bar: 
barie, d’avoir fait brûler ces deux Pré: 
tres, que le Prince de la Mirande dit ai. 
voir:connus: qui avyoient eu chacun f 
Sylphide Pefpace de quarante ansi! 
. Quelle inhumanité d’avoir fait mourut 
Jeanne Vervillier qui avoit travaillé :: 
-immortalhifer un Gnome durant treni: 
te fixans! Et quelle ignorance à Bodim 
de la traiter de Sorciére; de prendre fut- 
jet de fon avanture, d’autorifer les chui- 
méres populaires touchant les préteni- 
“dus Sorciers, par un livre auffi imper:- 
tinent que celuy de fa République ef 
raifonnable ! | es 
+ 5 Mais il efttard, & je ne prens pas gar-- 
de que vous n’avés pas cncore mangé: 
:C’eft donc pourvous, que vous parléss 
-Monfieur, (luy dis-je) car pour moy] 
-je vous écouteray jufqu’à demain fans 
mcommodité. Ah pour moy, (reprit: 
“ken riant, & marchant vers la Poire 
uit : li 
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il paroit bienque vous ne favés guéres 
ce que ceftque Philofophie. Les Sages 
ne mangent que pour le plaifir, & ja 


mais pour la neceffité. J'avois une idée 
toute contraire de la Sageñe ( repli- 
quay-je) je croyois que le Sage ne dûc 
manger que pour fatisfaire à la neceffi- 
té. Vous vous abufiés, ( dit le Comte) 
combien penfés-vous que nos Sages 
peuvent durer fans manger? Que puis- 
je favoir, (luy dis-je. ) Moïfe & Elie 
s’en pañlérent quarante jours, vos Sa 
ges S'en pañlent, fans doute, quelques 
jours moins. Le bel éfort que cé féroit 
LR Le plus favant Homme 
qui füt jamais , le Divin, le prefque a- 
dorable Paracelfe affüre , qu'il à vü 
beaucoup de Sages ; avoir paflé des 
vingt années fans manger quoy que ce ; 
(oit. Luy-même avant qu'être parve- 
nu à la Monarchie de la Sagefle, dont: 
nous luÿ avons  juftement déféré le 
Sceptre , 1l voulut eflayer de vivre plu- 
feurs années en ne prenant qu’un de- 
my-fcrupule de Quinte-Eflence Solai. à 
re. Et fi vous voulés avoir le plaifir de 
aire vivre quelqu'un fans manger, 
é D 2 Fu P7NoRs 


43 Second Entretien 
vous n’avez qu’à préparer la Terre: 
comme jay dit qu’on peut la prépare: 

our la fociété des Gnomes. Cettt 
Eorre appliquée fur le nombril, & re 
nouvellée quand eile eft trop feiche: 
fait qu’on fe pañle de manger & de bôïi 
re fans nulle peine: ainfi que le verni 
dique Paracelfe dit en avoir fait l'E 
preuve durant fix mois. | 

Mais l'ufage de la Medecine Ca 
tholique Cabaliftique nous afranchii 
bien mieux de toutes les néceffite: 
importunes,; à quoy la Nature aflw 
jettit les ignorans. Nous ne mam 
geons que quand il nous plaît; &k 
toute la fuperfluité des viandes .s'é: 
vanoÿiffant par la tranfpiration infeni 
fible, nous n’avons jamais honte 
d’étre Hommes. Il fe tüt alors: 
voyant que nous étions prés de no 
gens. Nous allâmes au Village prenu. 
dre un léger repas, fuivant la coû:- 
tume des Heros de Philofophie. 
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AP avoir dîné, nous rétournâ- 
mes au labyrinthe. J'eftois reveur, 
& la pitié, que j’avois de Pextravagan- 
ce du Comte, de laquelle je jugeois 
bien qu’il me feroit difficile de legue- 
rir , mempêchoit de me divertir de 
tout ce qu’il m’avoit dit, autant que 
j'aurois fait, fi j’eufle efperé delerame- 
ner au bon fens. Je cherchois dans 
l'antiquité quelque chofe à luy oppo- 
fer, ou ilne püût répondre; car deluy 
alleguer les fentimens de l’Eglife, 1 
m'avoit declaré qu’il ne s’en tenoit 
qu’à l'ancienne religion de fes Peres 
lès Philofophes; & de vouloir con- 
vaincre un, Cabalifte par raifon , l’en- 
treprife eftoit de longue haleine : ou- 
tre que je n’avois garde de difputer 
contre un homme de qui je ne fçavois 
pas encore tous les principes. | 
Il me vint dans Pefprit que ce qu'il 
m’avoit dit des de Dieux , aufquels 
oh he 
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il avoit fubftitué les Sylphes, & ler! 
autres peuples élementaires, pouvoni 
eftre refuté par les Oracles des Payenss 
que PEcriture traitte par tout de diæ 
bles, & non pas de Sylphes. Mai 
comme.je ne fçavois pas fi dans le: 
principes de fa Cabale, le Comte n’att 
tribuëroit pas les réponces des Orai 
cles à quelque caufe naturelle; je crû: 
qu’il feroit à propos de luy faire ex: 
pliquer ce qu’ilen penfoit. 

Il me donna lieu de le mettre en 
matiere, lors qu'avant de s’engager 
dans le labyrinthe, 1l fe tourna vers 
le jardin. Voila qui eft aflez beau { dit- 
1l ) & ces ftatués font un aflez bon 
effet. Le Cardinal ( repartis-je ) qui 
les fit apporter icy, avoit une imagi- 
nation peu digne de fon grand genie, 
Ti croyoit que la plus-part de ces figu- 
res rendoient autrefois des Oracles: 
& 1l les avoit achetées fort cher, fur 
ce pied-là. C'eft la maladie de bien 
des, gens ( reprit le Comte.) L’ignoran- 
ce fait commettre tous les jours une 
maniere. d’idolatrie tres-criminelle ; 
puifque l’on conferve avec tant de 
' ou | | foin 
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es. & qu'on tient fi precieux les Ido- 
les dont l’on croit que le diable s’eft 
autrefois fervy pour fe faire adorer. O 
Dieu ne fçaura-t-on jamais dans ce 
monde, que vous avéz dés la naiflan- 
ce des fiecles precipité vos ennemis 
fous l’efcabelle de vos pieds: & que 
vous tenez les Demons prifonniers 
{ous la terre, dans le tourbillon de 
tenébres? Cette curiofité fi peu loüa- 
ble, d’aflembler ainfi ces pretendus 
organes des demons, paurroit deve- 
mir innocente (mon fils) fi l'on vou- 
loit laiffer perfuader qu'il n'a jamais 
efté permis aux Anges de tencbres, de 
parler dans les Oracles. 

Je ne croy pas {interrompis-ie ) qu’il 
fut afé d’établir cela parmy les Cu- 
mieux : mais 1l le fcroit peut- -eftre 
parmy. les efprits forts. Car 1l n’y a pas 
Jong-temps qu'il a eité décide dans 
une conference faite exprés fur cette 
matieres, par des Efprits du prenuer 
Ordre; que tous ces pretendus  Qra- 
cles n'eftoient qu’une fupercherie de 
 Pavarice des Prêtres Genuls, ou qu’un 

| D 4 ar 
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artifice de la Politique des Souverains., 
Eftoient-ce (dit le Comte) les Ma-. 
hometans envoyez en Ambaflade vers: 
votre Roy qui tinrent cette conferen- 
ce, & qui deciderent ainfi cette que- 
ftion? Non, Monfieur [{ refpondis-je. ] 
De quelle Religion font donc ces Mef- 
fieurs-là [ repliqua-t-1l] puis qu’ils ne 
content pour rien l’Ecriture Divine; 
qui fait mention en tant de lieux, de 
tant d'Oracles differens? Et principa- 
_ lement des Pythons, qui faifoient leur 
refidence, & qui rendoient leurs ré- 
ponces dans les parties deftinées à la. 
multiplication de l’image de Dieu ? 
Je parlay [repliquay-je ] de tous ces 
ventres difcoureurs, & Je fis remar- 
quer à la Compagnie que le Roy Saül 
les avoit bannis de fon Royaume, où 
il en trouva pourtant encore un la veil- 
le de fa mort, .duquel la voix eut.Pad- 
mirable puiffance de reffufciter Samuel 
à fa priere & à fa rüine. Mais ces fça- 
vans hommes ne laiflerent pas de deci- 
der, qu'il n’y eut jamais d'Oraclies. 
Si PEcriture ne les touchoit pas { dit 
le Comte ] 1l falloit les convaincre par 
: toute 
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toute l’Antiquité ; dans laquelle : 
eftoit facile de leur en faire voir mil- 
le preuves merveilleufes. Tant de 


vierges enceintes de la deftinée des 


mortels , lefquelles enfantoient les 


bonnes & les mauvaifes avantures de 
ceux qui les confultoient. Que n’alle- 
guiez vous Chryfoftome, Origene, & 
Oecumenius ? qui font mention de 
ces hommes divins, que:les Grecs 


nommoient Ængaflimanares , de quile 


ventre prophetique articuloit des Ora- 


cles fi fameux. Et fi vos Meflieurs nai- 


ment pas PEcriture, & les Peres, 11fal- 
loit mettre en avant ces filles miracu- 
leufes , dont parle le Grec Paufanias ; 
qui fe changoient en Colombes , & 
fous cette forme rendoient les Oracles 
celebres des Colombes Dondonides. Ou 


bien vous pouviez dire à la gloire de 
_voftre nation, qu’il y eut jadis dans 
Ja Gaule des Filles illuftres , qui fe 
_metamorphofoient en toute figure, au 
gré de ceux qui les confultoient, & 
qui, outre les fameux Oracles qu'el- 


| 
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les rendoient , avoient un empire ad- 
° ae OT À 
murable fur les flots, &' une authorité 
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falutaire fur les plus incurables mala-. 
dies. On eût traitté toutes ces belles. 


preuves d’apocriphes (luy dis-je. } 


Eft-ce que l’2 


ntiquité les rend fufpe-. 


_€tes? (reprit-1l.) Vous n’aviez qu’à. 
leur alleguer les Oracles, qui fe ren- 
dent encor tous les jours. Et en quel. 


endroit du monde? (luy dis-je.) À 


Paris (reliqua-t-1l) à Paris ! m'é- 


 criay-je. (Oüyà Paris! contnua-t-il. ) 


Vous eftes Maître enIfraël, & vous ne: 


{çavez pas cela? Ne confulte-t-on pas: 


tous les jours les Oracles Aquatiques 
dans des verres d’eau ; ou dans des 
baflins, & les Oracles Aëriens.dans 


des miroirs & fur la main des vierges? 


Ne recouvre-t-on pas des chapelets 
perdus , & des montres dérobées? 
N’apprend-on pas ainfi des nouvelles 
des païs lointains, & ne voit-on pas 
fesabfens? Hé Monfeur! que me con- 


tez-vous là? (luy dis-je.) Je vous 


raconte (reprit-il) ce que je fuis feur 
qui arrive tous les jours; & dont 1l 
ne feroit pas difhcile de trouver mille 


témoins oculaires. Je ne croy pas cela, 


Monfieur( repartis-je.) Les Magiftrats 
e UE AA fe- 
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fcroient quelque'exemple d’une aétion 
fi puniflable, & on ne fouffrioit pas 
quel [dolatrie, ..... Ah que vous eftes 
prompt! (interrompit le Comte.) Il 
n'y à pas tant de mal que vous penfez 
en tout cela: & la Providence ne per- 
mettra pas qu’onextirpe ce refte de Phi- 
lofophie, qui s’eft fauvé du naufrage 
Jamentable qu’à fait la verité: S'ilrefte 
encore quelque veftige parmy le peu- 
ple de la redoutable puiflance des 
noms Divins ; feriez- vous d'avis 
qu’on lPeffaçat? & qu’on perdit le ref- 
pect, & li reconnoiffance qu'on doit 
au grand nom AGLA qui opere tou- 
tes ces merveilles, lors mefme qu’il eft 
invoqué par les ignorans, & par les 
pecheurs : & qui fer@it bien d’autres 
nfracles dans une bouche Cabalifti- 
que.. Si vous eufliez voulu convain- 
cre vos Meflieurs de la verité des Ora- 
cles, vous n’aviez qu’à exalter voftre 
imagination, & voftre foy : & vous 
tournant vers l'Orient crier à haute 
voix AG... Monfieurs (interrompis-je) 
je n'avois garde de faire cette efpece 
d’argument, à d’aufi honneftes gens 
| que 


| 
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que le font ceux avec qui j'eftois ; ilsi 
m'euflent pris pour phanatique : car 
afleurément ils n’ont point de foy en: 
tout cela; & quand j'eufle fçeu. lopera-. 
tion Cabaliftique dont vous me par-. 
lez , elle n'eut pas reüfli par ma bou- 
che; j’y ay encore moins de foy qu'eux. 
Bien bien, dit le Comte fi vous n’en: 
avez pas, nous vous en ferons venir. 
Cependant fi vous aviez crû que vos: 
Meffieurs n’euflent pas donné creance: 
à ce qu’ils peuvent voir tous les jours à. 
Paris: vous pouviez leur citer une hi-. 
foire d’aflez fraiche date. L’Oracle 
que Celius Rhodiginus dit qu'il a veu 
luy même, rendu fur la fin du fiecle. 
pañlé, par cét homme extraordinaire, 
qui parloit, & predifoit l’avenir par 
le mefme organe que l’Eurycles de 
‘ Plutarque. Je n’euffe pas voulu ( répon-. 
dis-je ) citer Rhodiginus ; la citation 
euft efté pédantefque; & puis on n’euft 
pas manqué de me dire que cét hom- 
me eftoit fans doute un demonia- 
que. | 

On euft dit cela tres-monacalement 
({ répondit-il. ) Monfeur (interrom- 


pis- 


* 
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 pis-je) malgré l’averfion Cabalftique 


que je voy que vous avez pôur les 
Moines, je ne puisque je ne fois pour 
eux en cette rencontre. Je croy qu’il 
n’y auroit pas tant de mal à nier tout- 
à fait qu’il y ait jamaiseu d’Oracle, que 
de dire que ce n’eftoit pas le Demon 
qui parloit en eux. Car enfin les Peres 
& les T'heologiens.…. Car enfin (inter- 
rompit-il) les Theologiens ne demeu- 
rent-ils pas d’accord que la fçavante 
Sambethé la plus ancienne des Sybi- 
les eftoit fille de Noé? He! qu'importe 
( repris-je. ) Plutarque ( repliqua-t-il } 
ne dit-1l} pas que la plus ancienne Siby- 
le fut la premiere qui rendit des Ora- 
cles à Delphes? Cét efprit que Sambe- , 
thé logeoit dans fon fein n’eftoit donc 
Le un Diable, ny fon’Apollon un faux 
Dieu : puifque Pidolatrie ne com- 
mençÇa que long-temps aprés la divi- 
fion des langues: & 1l feroit peu vray- 
femblable d'attribuer au Pere de men- 
fonge les livrez Sacrez des Sibyles, & 
toutes les preuves de la veritable Re- 
ligion que les Peres en ont tirées. Et 
puis, mon enfant (continua-t-1l en 

rlant ) 
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riant ) il ne vous appartient pas de:| 
rompre le mariage qu’un grand Cardi-. 
nal a fait de David & de la Sibyle, ny 
d’accufer ce fçavant perfonnage d’avoir 
mis en paralelle un grand Prophete». 
& une malheureufe Encroumene. Car 
ou David 'fortifie le témoignage de 
la Sibyle; ou Ja Sibyleaffoiblit l’autho- 
rité de David. Je vous prie, Monfieur 
GRcrompre je) reprenez voftre {e- 
lIEUX. 

Je le veux bien [ dit-il ] à à ide 
que vous ne m ’accufiez pas de l'eftre 
trop. Le Démon à voftre avis, eft-il 
jamais divifé de luy-même? & eft-il 
quelquefois contre fes interefts? Pour- 
quoy non? {luy dis-je. Pourquoy 
non? [dit-1l} Parce que celuy que 
Tertulien af heureufement & fi ma- 
gnifiquement apellé la Raifon de Dieu 
ne le trouve pas à propos. Satan ne 
s’eft jamais divifée de luy-méme. Il 
s'enfuit donc, ou que le Demon n’ 
jamais parlé dans les Oracles, ou qu'il 
ny a jamais parlé contre fes interefts, 
Il s’enfuit donc que fi les Oracles ont. 
parlé contre les interefts du Demon, ce 

n’e- 
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weftoit pas le Demon qui parloit dans 
Jes Oracles. Mais Dieu n’a-t-1l pas pû 
forcer le Demon [luy dis-je] de rendre 
témoignage à la verité & de parler con- 
tre luy-même? Mais [reprit-l] f 
Dieu ne l’yapasforcé? Ah! en ce cas- 
là { repliquay-je ] vous aurez plus de 
raifon que les Moines. 
:Voyons-le donc [ pourfuivit-1l, ] & 
pour proceder invinciblement & de 
bonne foy: je ne veux pas amener les 
témoignages des Oracles que les Peres 
de l’Eglfe raportent; quoy que je fois 
perfuadé de la veneration que vous 


avez pour ces grands hommes. Leur 


Religion & Pintereft qu'ils avoient à 
Paffaire, pourroit les avoir prévenus, 
& leur amour pour la verité pourroit 
avoir fait, que la Voyant aflez pauvre 


& aflezinué dans leur fecle, 1ls auroient 
“emprunté pour la parer, quelque ha- 
bit & quelque ornement du menfonge 
mefme : ils eftoient hommes & ils 
peuvent par confequent, fuivant la 


| 


| 
: 
| 
\ 


maxime du poëte de la Synagogue 
avoir efté témoins infideles. G 


_ Je vay donc prendre un homme qui 


ne 


2# 
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ne peut eftre fufpecét en cette caufe:| 
Payen, & Payen d’autre efpece quu 
Lucrece, ou Lucien ou les Epicurienss 
un. Payen infatué qu’il eft des Dieux 
& des Demons fans nombre, fuperftu 
tieux outre mefure, grand Magicien 
ou foy. difant tel, & par confequemit 
grand Partifan des Diables, c’eft Por-- 
phyre. Voicy mot pour mot quelquess 
Oracles qu'il raporte. | 


ORACLE. 


Il y a au deffus du feu celefie une flammes 
incorruptible | toñjours étincellante , [ources 
de la vie, fontaine detous les effres, © prin. 
cipe de toutes chofes.. Cette Flamme produit: 
_ #out, © rien ne perit que ce qu'elleconfume. 
Elle Je fait connoître par ellemême; ce feu nes 
peut fre contenu en aucun lieu ; il eft fanss 
corps © fans matiere, ilenvironne les Cieuxs: 
© il Jort de luy une petite étincelle qui faitt 
tout le feu du Soleil, de la Lune, € des: 
Efloiles. Voila ce que je Jçay de Dieu: ne: 
cherchepas à en fcavoir d’avantage, car cela 
paÿle ta portée, quelque [age quetu fois. Au 
refte, Jcache que Phomme injufte © méchant 

ue 
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ne peut fe cacher devant Dieu. INy adreffe ny 
excuje ne peuvent rien dégurfer à fes yeux 
perçants. Tout eff plein de Deius Dieu eff par 
tour. | 

! Vous voyez bien { monfils } que cet 
Oracle ne fent pas trop fon Demon. 
Du moin (répondis-je) le Demon y 
fort aflez de fon caractere : En voicy 
un autre (ditil) qui prefche encore 
mieux. | | 


ORACLE. 


Ilyaen Dieu une immenfe profondeur de 
flamme : le cœur ne doit pourtant pas craindre 
detoucher à ce feu adorable | ou d'en efiretou- 
ché ; il ne fera point confumé par ce feu fi doux, 
dont la chaleur tranquille, © paifible, fair 
la liailon, Pharmonie, © la durée du monde. 


Rien ne fubffte que par cefeu, qui eff Dieu 


mefme. Perfonne ne Pa engendré il ef? fans  ” 


mereil [caittout, Con ne luy peut rien ap- 
prendre: 1l efE inebranlable dans [es deffeins, 
© Jon nom eft ineffable. Voila ce que c’efi que 
Dieu: car pour nous qui fommes ces Meffa- 
gers, Nous Ne Sommes Qu'uns Perite 
PARTIE Ds Dieu. :: : : « de 


ei 
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: Hé bien ! que dites-vous di 
 celuy-là? je dirois de tous les deux 
[ repliquay-je | que Dieu peüt force: 
le pere de menfonge à rendre témou: 
nage à la verité. En voicy un autre 
{ reprit le Comte ] qui va vous lever cu 
fcrupule. | | 
ie ORACLE. 


Helas Trepieds ; pleurez , © faites POrar.. 
Jon funebre de vofire Apollon. IL Esn 
Moxrez, Iz va Mourir, IL S’eTéi NT: 
parce que la lumiere de la flamme celefte bée 
fait éreindre. ë 


Vous voyez bien [ mon enfant ] que 
qui que ce puifle eitre qui parle danss 
ces Oracles, & qui explique fi bien aux 
Payens PEflence, l'Unité, l’Immenfité. 
J'Eternité de Dieu; il avoue qu’il ef 
mortel & qu’il n’eft qu’une étincelle de 
Dieu. Ce n’eft donc pas le Demon qui 
parle, puis qu’il eft immortel, & que 
Dieu ne le forceroit pas à dire qu’il. ne 
Peft point. Il eft arrefté que Satan ne 
fe divife point contre luy-mefme. Eft- 
ce le moyen de fe faire adorer + de 

ire 
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dire qu'il n'yaqu’un Dieu? I] dit qu’il 
cit mortel; depuis quand le Diable eft. 
il humble que de s’ofter même fes 
qualitez naturelles ? Vous voyez donc, 
mon fils que fi le principe de celuy qui 
s'appelle par excellence le Dieu des 
Sciences, fubfifte, ce ne peut-eftre le 
Demon qui a parlé dans les Oracles. 
Mais fi ce n’eft pas le Demon (luy 
dis-je) ou mentant de gayeté de cœur, 
quand 1l fe dit mortel; ou difant vray 
par force, quand 1l parle de Dieu: à 
quoy donc voftre Cabale attribuëra-t- 
elle‘tous les Oracles, que vous foûte- 
nez qui ont effectivement efté rendus ? 
Sera-ce à l’exhalaifon de la terre, com- 
me Ariftote, Ciceron, & Plutarque? 
Ah! non pas cela, mon enfant (dit le 
Comte.) Graces à la Sacrée Cabale, je 
may pas limagination bleflée jufqu’à 
ce point-là. Comment! (repliquay-je) 
tenez-vous cette opinion-là fort vilio- 
naire? fes partifans {ont pourtant gens 
de bon fens. Ils ne le font pas, mon 
fils, en ce point icy (continua-t-1l) & 
il ft impoñhble d'attribuër à cette ex- 
halaifon tout ce qui s’eft pañlé dans les 

E 7 Oras 


64 Troifième Entretien 
Oracles. Par exemple cét homme! 
chez Tacite, quiapparoifloienten fongr 
aux Preftres d’un Temple d’'Hercule em 
Armenie, & qui leur commandoit de 
luy tenir prefts des couleurs équiper 
pour la chaffe. Jufques là ce pourroiit 
eftre l’exhalaifon: mais quand ces cou. 
reurs revenoient le {oir tousoutrez , && 
les carquois vuides de fleches; & quec 
le lendemain on trouvoit autant déc 
beftes mortes dans la foreft qu'on avoit 
mis de fleches dans le carquois ; vous: 
voyez bien que ce ne pouvoit pas eftre 
l'exhalaifon qui faifoit cét effet. C’é-- 
ftoit encore moins le Diable; car ce fe. 
roit avoir une notion peu raifonnables 
& peu Cabaliftique; du malheur de l’en-- 
nemy de Dieu, de croire qu'il luy fütt 
permis de divertir à courir la biche &x 
le lievre. | 
_ À quoy donc Ja Sacrée Cabale ( lu 
dis-je } attribüe-t-elle tout cela? Atten-- 
dez (répondit-il ) avant que je vous: 
découvre ce myftere, 1l faut que je gue-- 
rifle bien voitreefprit de la prevention, 
où vous pourriez eftre pour cette pre-- 
tendue exhalaifon ; car il me femble 
quer 
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4 vous avez cité avec emphafe Ari- 
ote ,; Plutarque, & Ciceron. Vous 
pouviez encore citer Jamblique, qui 
tout grand efprit qu’il eftoit, fut quel- 
que temps dans cette erreur, qu’il quit- 
ta pourtant bien-tôt, quand il eut exa- 
miné la chofe deprés, dans le livre des 
myfteres. 

Pierre d'Apone, Pomponace, Levi- 
mius , Sirenius, & Lucilius Vanino, 
font ravis encore, d’avoir trouvé cette 
défaite dans quelques-uns des Anciens. 
Tous ces pretendus efprits , qui quand 
ils parlent des chofes divines, difent 
plutoft ce qu’ils defirent, que ce qu’ils 
connoifient ; ne veulent pas avoüer 
ren de fur-humain dans les Oracles, 
de peur de reconnoître quelque chofe 
au deffus de l’homme. Ils ont peur 
qu’on leur fafle une échelle pour mon- 
ter jufqu'à Dieu, qu’ils craignent de 
connoître par les degrez des creatures 
fpirituelles: & ils aiment mieux s’en 
fabriquer une pour defcendre dans le 
heant. Au lieu de s'élever vers le Ciel 
ils creufent la terre, & au lieu decher- 
cher dans des eftres fuperieurs à l’hom- 

| E 3 | me, 
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me, la caufe de ces tranfports qui Pé: 
levent au deflus de luy-même, & lee 
rendent une maniere de divinité ; 1lss 
attribuënt foiblement à desexhalaifonss 
impuiffantes cette force de ‘penetren 
dans lavenir, de découvrir les chofess 
cachées, & de s'élever jufqu’aux pluss 
hauts fecrets de PEffence divine. 
Tellé : eft ‘la muféré de lhomme:, 
quand Pefprit de contradiétion &k 
l'humeur, de penfer autrement que les 
autres le poflede? Bien loin de parve:- 
nir à {es fins, 1l s’enveloppe, & s'en-- 
trave. Ces libertins ne veulent pas af-- 
fujettir l'homme à des fubftances 
moins materielles que luy, & ils Paf-- 
fujettiffent à une exhalaifon: &c fanss 
confiderer qu'il n°y a nul rapport entre 
cette chimerique fumée & l’ame de 
l'homme , entre cette vapeur & less 
chofes futures, entre cette caufa frivo= 
le, & ces effets miraculeux; :1l leur 
fufht d’eftre finguliers pour croire qu’ils: 
{ont raifonnables. C'eit aflez pour eux 
de nier les Efprits & de faire les ef 
prits. | 
Ja fingulañté vous déplaift ea 
; | Ort: 
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fort Monfieur ? (interompis-je. ) Ah! 
mon fils (me dit-11) ceft la pefte du 
bon fens & la pierre d’achoppement 
des plus grands efprits. Ariftote tout 
grand Logicien qu’il eft, n’a fçeu evi- 
ter le piege, où la phantaifie de la fin- 
gularité, .meine ceux qu’elle travaille 
auf violemment que luy; :1l n’a fçeu 
éviter (dis-je) de s’embarafler & de fe 
couper. Il dit dans le livre de la Ge- 
neration des Animaux & dans {es 
Morales, que Pefprit & l’entendement 
de Phomme luy vient de dehors & 
qu’il ne peut nous venir denoftre Pere: 
& .par la fpiritualité des operations de 
noftre ame 1l conclud qu’elle eft d’une 
autre nature que ce compolé materiel 
qu’elle anime, & dont la groffereté 
ne fait qu'offufquer les fpeculations 
bien loin de contribüer à leur produ- 

tion. 
Aveugle Ariftote , puifque felon 
vous , noftre compofé materiel ne 
peut eftre la fource de nos penfées fpi- 
rituelles ; comment entendez - vous 
qu'une foible exhalaifon puifle eftre la 
caufe des penfées fublimes, & de l'ef- 
AS OP {or 
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for que prennent les Pythiens qui ren: 
dent les Oracles ? Vous voyez bier 
{mon enfant] que cét efprit fort fe 
coupe, & que fa fingularité le fan 
égarer. Vous raifonnez fortjufte Mon:- 
fieur [luy dis-je ] ravy de voir en ef-- 
fet qu’il parloit de fort bon fens, &x 
efperant que fa folie ne feroit pas um 
mal incurable ] Dieu veuille que... 
Plutarque fi folide d’ailleurs ( con- 
ünüa:t-il en m'interrompant) fait 
pitié dans fon dialogue pourquoy less 
Oracles ont ceflé. Il fe fait objecter des: 
chofes convaintes , qu'il ne refout: 
point. Que ne répond il donc à.ce: 
qu'on luy dit; que fi c'eft l’exhalaifoni 
qui fait ce tranfport; tous ceux qui! 
_ approchent du Trepied fatidique {e-. 
roient faifis de l’entoufiafme," & non 
pas une feule fille ; encore faut-il 
qu'elle foit Vierge. Mais. comment 
cette vapeur peut-elle articuler des 
voix par le ventre? De plus cette ex- 
halaifon eft une caufe naturelle, & 
neceflaire qui doit faire fon effet regu-. 
lierement & toûjours; pourquoy cette 
fille n’eft-elle agitée que quand en la 
Fe con- 
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confulte?. Et ce qui prefle le plus, 
pourquoy la terre a-t-elle ceffé de 
poufler ainfi des vapeurs divines? Eit- 
elle moins terre qu’elle n’eftoit ? re- 
Çoit-elle d’autres influences ?  a-t-elle 
d’autres mers & d’autres fleuves ? Qui 
a donc ainfi bouché fes pores ou chan- 
gé fa nature ? 

Padmire Pomponace, Lucile, & les 
autres Libertins, d’avoir pris l’idée de 
Plutarque , & d’avoir abondonné la 
maniere dont il s'explique. Il avoit 
parlé plus judicieufement que Cice- 
ron & Ariftote; comme 1l eftoit hom- 
me de fort bon fens ; & ne fçachant que 
conclure de tous ces Oracles , aprés 
une ennuyeufe irrefolution, 1l s’eftoit 
fixé que cette exhalaifon qu’il croyoit 
qui fortoit de la terre, eftoit un efprit 
tres-divin: ainfi il attribuoit à la Di- 
vinité ces mouvemens & ces lumieres 
extraordinaires des Preftrefles d?A pol- 
lon. Cette Vapeur divinatrice eft dit-il 
une baliine, © une Efprittres-divis ©'1res- 
faint. | 
 Pomponace, Lucile, & les Athées 
modernes, ne s’accommodent pas de 

| E 5 ces 
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ces façons de parler qui fuppofent la 
divinité. Ces exhalaïfons ( difent-ils )) 
eftoient de la nature des vapeurs quu 
infeétent les Atrabilaires, lefquels par-- 
lent des langues qu'ils n’entendentt 
pas. SE ta | 
Mas Fernel refute aflez bien ces: 
impies; en prouvant que la bile, quui 
eft une humeur peccante, ne peut cau-- 
fer cette diverfité de langues, qui eft: 
un des plus merveilleux éffets de la 
confideration, & une expreflion ar- 
tificielle de nos penfées. Il a pourtant: 
decidé la chofe imparfaitement, quand! 
il a foufcrit à Pfellus, & à tous ceux: 
qui n’ont pas penetré aflez avant dans: 
noftre Sainte Philofophie, ne fçachant: 
où prendre les caufes de ces effets fi. 
furprenans, il a fait comme les fem-: 
mes & les Moines, & les a attribuez. 
au Demon. À qui donc faudra-t-il les 
attribuer ? (luy dis-je.) Il y a long- 
temps que jattens ce fécret Caba- 
Lftiqué. ses 
 Plutarque même l’a tres-bien mar- 
qué ( me dit-il ) & il eut bien fait de 
s’en tenir-là. Cette maniere irreguliere 
<< de 
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de s’expliquer par un organe indecent 
weftant pas aflez grave & aflez digne 
de la Majefté des Dieux ( ditce Payen, à 
& ce que les Oracles difoient furpaf- 
fant auffi les forces de l’ame de l’hom- 
me; ceux-là ont rendu un grand fer- 
vice à la Philofophie, qui ont étably 
des creatures mortelles entre les Dieux 
& lPhomme, aufquelles on peut rap- 
porter tout ce qui furpañic la foibleffe 
humaine, & qui n’approche pas de la 
grandeur Divine. 

Cette opinion eft de toute l’ancien- 
ne Philofophie. Les Platoniciens, & 
les Pythagoriciens Pavoient prife des 
Egypuens, & ceux-cy de Jofeph le 
Sauveur, & des Hebreux qui habite- 
rent en Egypte avant le pañage de la 
mer rouge. Les Hebreux appelloient 
ces fubftances qui font entre l'Ange & 
Phomme Sadaim; & les Grecs tranfpo- 
fant les Syllabes, & n’ajoûtant qu’une 
lettre, les ont appellez Daimonas. Ces 
Demons font chés les anciens Philo- 
fophes une gent Aérienne, dominante 
fur les clemens, mortelle, engendran- 
te, méconnue dans ce fiecle par ceux 


qui 
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qui recherchent peu la verité dans fon 
ancienne demeure, c’eft à dire dans la 
Cabale & dans la Theologie des He- 
breux, lefquels avoient par devers 
eux l’art particulier d’entretemir cette 
nation aërienne & de converfer avec 
tous ces habitans de Pair. ; 
Vous voila je penfe encore revenir 
à vos Sylphes, Monfieur (interrompis- 
je.) Oüy, mon fils, ( continua-r'il.) Le 
Theraphim des Juifs n’eftoit que la 
ceremonie qu’il falloit obferver pour 
-ce commerce: & ce Juif Michas qui fe 
plaint dans Île Livre des Juges, qu’on 
_luy a enlevé fes Dieux, ne pleure que 
la perte de la petite Statuë, dans la- 
quelle les Sylphes l'entretenoient. Les 
Dieux que Rachel deroba à fon Pere, 
cftoient encore un Teraphim: Michas, 
ny Laban ne font pas repris d'idola- 
tric, & Jacob n’eut eu garde de vivre 
quatorze ans avec un Îdolatre , ny 
d'en époufer la fille: ce n’eftoit qu’un 
… commerce de Sylphes; & nous fçavons 
- par tradition’, que la Synagogue tenoit 
ce commerce permis, & que l’Idole de. 
la femme de David n’eftoit que le T'he- 
ne raphim, 


+ 
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taphim , à la faveur duquel elle entre. 
tenoit les peuples elementaires : car 
vous jugez bien que le Prophete du 
cœur de Dieu n’euft pas fouffert lidola- 


trie dans fa maifon. 


Ces Nations elementaires, tant que 
Dieu negligea le falut du monde en 
punition du premier peché, prenoïent 
plafir à expliquer aux hommes dans 
les Oracles ce qu'elles. fçavoient de 


Dicu; leur montrer à vivre morale- 
ment; Jeur donner des confeils tres- 


fages & tres-utiles, tels qu’on en voit 
grand nombre chez Plutarque, & dans 


tous les Hiftoriens. Dés qne Dieu prit 


pitié du Monde, & voulut devenir 


-luy-même fon Docteur, ces petits mai. 


ftres fe retirerent. De là vient le filen- 
ce des Oracles. | | 

Il refulte donc de tout voitre dif- 
cours, Monfeur (repartis-je, } qu'il y 
a eu affeurement des Oracles , & que 
s’eftoit les Sylphes quilesrendoient, & 


qui les rendent même tous les jours 


dans des verres ou dans des miroirs. 


| Les Sylphes où les Salamandres, les 


| 
| 


| 


Crnomes ou les Ondiens (reprit le 
Comte } : 
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Comte.) Si cela eft, Monfeur (replis. 
quay-je ) tous vos peuples clemen-. 
taires font bien mal honnétes gens.. 
Pourquoy donc? (dit-1l.) Hé peut-om 
voir rien de plus fripon { pourfuivis-je }) 
que toutes ces réponces à double . 
qu’ils donnoient toûjours. Toûjours£?! 
(reprit-1l.) Ha! non pas toüjours. Cette: 
Sylphide qui apparut à/ce Romain em 
Afie & qui luy predit qu'il y revien-- 
droit un jour avec la dignité de Pro-- 
conful, parloit-elle bien obfcurement ?! 
Et Tacte ne dit-1l pas que la. chofe: 
arriva comme elle avoit efté prediter! 
Cette infcription, & ces Statuës fa- 
meufes dans l'Hiftoire d'Efpagne, qui: 
aprirent au malheureux Roy Rodri-. 
gues, que fa curiofité & fon inconti-. 
nence feroient punies par des hommes: 
habillez & armez de même qu’elles: 
 l'eftoient, & que ces hommes noirs. 
s'empareroïent de l'Efpagne & y re- 
gneroient long-temps. Tout cela pou- 
voit-il eftre plus clur, & Pevenement 
_ ne le juftifia t-il pas l’année même ? 
Les Mores ne vinrent-ils pas détroner 
ce Roy effeminé? Vous en fçavez Phi- 
ta RS 
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foire: & vous voyez bien que le Dia- 
ble, qui depuis le regne du Mefñe ne 
difpoie pas des Empires, n’a pas püû 
eftre auteur de cét Oracle : & que ç’a 
efté afleurément quelque grand Gaba- 
bfte, qui l’avoit aprisde quelque Sala- 
mandre des plus fçavans. Car comme 
les Salamandres aiment fort la Chafte- 
té, ils nous apprennent volontiers les 
malheurs qui doivent arriver au mon 
de par le defaut de cette vertu. 

Mais, Monfeur (luy dis-je) trou- 
vez-vous bien chafte & bien digne de 
la pudeur Cabaliftique, cét Organe 
heteroclite, dont ils fe fervoient pour 
précher leur Morale? Ah! pour cette 
fois (dit le Comte en riant) vous avez 
Pimagination bleflée, & vous ne vo- 
yez pas la raïon phyfique qui fait, que 
le Salamandre enflammé fe plaift na- 
turellement dans les lieux les plus ig- 
nées, & eft attiré par... jentens; j’en= 
tens (interrompis-je) ce n’eft pas la 
peine de vous expliquer plus au long. 

Quand à l'obicurité de quelques 
Oracles (pourfuivit-il ferieufemenit } 

À que 
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_que vous appellez friponerie, les tenes. 
bres ne font-elles pas lhabit ordinan: 
re de la verité ? Dueu ne fe plaift-il pax 
à fe chacher de leur voile fombre, &k 
_ POracle continuel qu’il a laiffé à fe: 
enfans, la Divine Ecriture n’eft-elllk 
pas envelopée d’une adorable obfcurai: 
té, qui confond & fait égarer les fuper:: 
bes, autant que fa lumiere guide lex 
humbles ; | 
Si vous n'avez que cette difhculte 
[ mon fils } je ne vous confeille pas di 
différer d’entrer en commerce aveu 
les peuples elementaires. Vous les 
- trouverez tres-honneftes gens fçavans:, 
bienfaifans, craignans Dieu. Je fus 
davis que vous commenciez par les 
Salamandres: car vous avez un Mara 
au haut du Ciel dans voftre figure; ce 
. qui veut dire qu'il y a bien du few 
dans toutes vos aétions. Et pour le 
mariage je fuis d'avis que vous preniez 
une Sylphide; vous ferez plus heu- 
reux avec elle qu'avec les autres: cart 
vous avez Jupiter à la pointe de voftree 
 Afcendant que Venus regarde d’um 
Sexuil. Or Jupiter perfide à Pair & 
auxk 


A. 
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aux peuples de l'air. ‘Toutes-fois il 
faut confulter voftre cœur la deffus ; 
car comme vous verrez un jour, C’eft 
par les aftres interieurs que le Sage fe 
gouverne, & les Aftres du Ciel ex- 
terieur ne fervent qu’à luy faire con- 
noiftre plus feurement les afpeéts des 
aftres du Ciel interieur qui eft en 
chaque creature. Ainfi, c’eft à vous à 
me dire maintenant quelle eft voftre 
inclination; afin que nous procedions 
à voftre alliance avec les peuples ele- 
mentaires qui vous plairont le mieux. 
Monfieur (refpondis-je) cette affaire 
demande, à mon avis, un peu de con- 
fultation. Je vous eftime de cette ré- 
onfe (me dit-1l) mettant la main 
Ée mon épaule. Confultez meure- 
ment cette affaire, {ur tout avec ce- 
luy qui fe nomme par excellence l’An- 
e du Grand Confeil : allez vous met- 
a. en priere, & jiray demain chez 
Vous à deux heures aprés midy. 
| Nous revinfmes à Paris, je le remis 
durant le chemin fur le difcours con- 
re les Athées & les Libertins, je n’ay 
amais oùi fi bien raifonner ny dire 
| F des 


78. Troifieme Entretien 
des chofes fi hautes & fi fubtiles pou 
Pexiftence de Dieu, & contre laveui 
glement de ceux qui pañlent leur vie 
fans fe donner tous entiers à un culte 
ferieux & continuel de celuy de qu 
nous tenons & qui nous conferve nor 
{tre eftre: Peftois furpris du caractere 
de cét homme, & je ne pouvois com. 
prendre comme il pouvoit eftre touit 
à la fois, fi fort, & fi foible: fadmia-- 
ble & firidicule. 


= QUATRIEME ENTRETIEN. 
fur les Sciences Secrètes. 


"Attendis chez moy Monfeur le 
Comte de Gabalis ; comme. nous 
 Pavions arrefté en nous quittant. Ill 
‘vint ‘à l'heure marquée , & m’abor-- 
dant d’un air riant; Hé bien, monfils;, 
{me dit-1l\ pour quelle efpece de peu-- 
ples invifbles Dieu vous donne-t-1ll 
plus de penchant, & quelle alliance: 
aimerez Vous miéux , -celle des ‘Sala. 
mandres, ou dés Gnomes, des Nym-. 
phes, ou des Sylphides? Je n’ay pas: 


._ EACOrE: 
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ncore tout-à-fait refolu ce mariage, 
Monfieur (repartis-je.) À quoy tient- 
1 donc? ( repartit-1l. ) Franchement, 
Monfieur (luy dis-je) je ne puis gue- 
ir mon imagination; elle me repre- 
ente toüjours ces pretendus hoftes 
les elemens comme des Tiercelcts de 
Diables. O Seigneur (s’écria-t-1l) dif- 
ipez, Ô Dieu delumiere , les tenebres, 
que l'ignorance & la perverfe éduca- 
jon ont répandu dans Pefprit de cét 
Aleu, que vous m'avez fait connoître 
que vous deftinez à de fi grandes cho- 
es. Et vous, mon fils, ne fermez pas 
le paflage à la verité qui veut entrer 
chez vous: foyez docile. Mais non; Je 
vous difpenfe de leftre: car auff bien 
ft-il injurieux à la verité de luy pre- 
parer les voyes. Elle fçait forcer les 

ortes de fer, & entrer où elle veut, 
ne toute le refftance du Menfon- 
pe. Que pouvez-vous avoir à luy op- 
pofer? Eft-ce que Dieu n’a pü créer ces 
ubftances dans les elemens telles que 
je lesay depeintes ? 
| Je nay pas examiné (luy dis-je ) 
sil y a de Pimpofhbilité dans la chofe 

L: RCA mÊs 


. Quatrième Entretien 

même; fi un feul eleïnent peut fourni 
du fang, de la chair, & des os: sil. 
peut avoir un temperament fans mé 
lange, & des aétions fans contraricté: 
mais fuppofé que, Dieu ait pü le faire 


_ quelle preuve folide y a t-il qu'il l* 


Talt\? | : 
Voulez vous en eftre convaincu tou 
à lheure (reprit-il) fans tant de fæ 
çon. Je m’en vay faire venir le 
Sylphes de Cardan ; vous entendre: 
ce leur propre bouche cequ'ils font, & 
ce que je vous enaÿ appris. Non pæ 
cela, Monfieur, s'il Vous plaift (m'é 
criay-je brufquement;) differez, je voui 
‘en conjure, cette cfpece de preuve; 
jufqu’à ce que Je fois perfuadé que cet 
gens là ne font pas ennemis de Dieu 
car jufques-là j'aimerois mieux mouri 
que de faire cetort à ma confcience 
He oi “ + 5? 
Voilà, voilà l’ignorance, &la faufle 
pieté de ces temps malheureux ( inter: 
ompit le Comte d’un ton colere.) Que 
n'efflace-t-on donc. du Calendrier des 
Saints les plus grands des Anachoretes? 
Et que ne brule-t-on fes Staruës? C’eft 
, _ grand 
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srand dommage qu’on minfulte à fes 


endres venerables ! & qu’on ne les 
ette au vent, comme on feroit cel- 
es des malheureux qui font accufez 
lavoir eu commerce avec les Demons. 


eft-il avifé d’exorcifer les Sylphes ? 


ne les a-t-il pas traitez en hommes ? . 


Qu'avez vous à dire à cela, Monfieur 
le fcrupuleux, vous & tous vos Do- 
Éteurs miferables? Le Sylphe qui dif- 


courut de fà nature à ce Patriarche, à 


vôtre avis eftoit-ce un Tiercelet de 


Demon? Eft-ce avec un Lutin que 
cét homme incomparable confera de 


PEvangile? Et Paccuferez-vous d'avoir 


prophané les myfteres adorables en 
s’en entretenant avec un Phantôme 
ennemy de Dieu; Athanafe-& Jerôme 
font donc bien indignes du grand 
nom qu’ils ontparmy vos fçavans, d’a- 
voir écrit avec tant d’eloquence lelo- 
ge d’un homme qni traitoit les Diables 
fi humainement. Sls prenotent CE 
Sylphe pour un Diable, il falloit ou 
cacher lavanture, ou retrancher Îla 
predication en efprit, ou. cette apoftro- 
phe fi patheique que l'Anachorete 
, F plus 
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plus zelé & plus credule que vous, fai 
à la ville d'Alexandrie : & s'ils Pom 
pris pour une creature ayant part . 
comme 1l Pafleuroit., à la redemption 
auifi bien que nous ; & fi cette appa.. 
_ riuon elt, à leur avis une grace extra- 
ordinaire que Dieu faifoit au Saint dont! 
ils écrivent la vie ; eftes-vous raifon- 
nable d’eftre plus fçavant qu’Athanafe 
.& Jerome, & plus Saint que le; Divin 
Antoine ?  Qu’eufliez vous dit à cét 
homme admirable, fi vous aviez efté 
du nombre des dix mille Solitaires, à 
qui-il, raconta la converfation qu'il 
venoit d’avoir avec le Sylphe ? Plus fa- 
ge, & plus éclairé que tous ces Anges 
terreftres , vous eufliez fans doute re- 
montré au Saint Abbé, que toute fon 
‘avanture n’cftoit qu’une pure 1llufion,ët 
vous eufñez difluadé fon difciple Atha- 
_nafe, de faire {çavoir à toute la terre u- 
ne hiftoire fi peu conforme à la Religion, 
à la Philofophie , & au fens commun. 
N’eft-il pas vray? 

Il eft vray (luy dis-je ) que j'eufle 
efté d'avis, ou de n'en rien dire du tout, 
ou d’en dire d’avantage , Athanafe & 
| Jerome 


a 
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Jerôme n’avoient garde (reprit-1l) 

den dire davantage ; car ils n’en fça- 
voient que cela, & quandmils auroient 
tout fceu, ce qui ne peut eftre, fi on 
n’eft des noftres, ils n’euflent pas divul- 


gué temerairement les fecrets de la 


Sagefle. 
Mais pourquoy? (repartis-je) ce 


Sylphe ne propofa-t- il pas à Saint An- 


toine ce que vous me propoiez aujour- 
d’huy ? (Quoy dit le Comte en riant) 


le mariage? Ha! ©euft été.bien à pro- 


pos? Il eft vray ( repris-je ) qu’appa- 


ramment le bon homme n’euft pas ac- 
cepté le party. Non feurement (dit le 
Comte } car c'eût efté tenter Dieu de fe 
marier à cét âge-là, & de luy deman- 
der des enfans. Comment (repris je) 
eft-ce qu'on fe marie à ces Sylphes 
pour en avoir des enfans ? Pourquoy 
donc, (dit-il) eft-ce qu'il eft jamais 
permis de fe marier pour une autre fin? 
Je ne penfois pas (repondis-je) qu'on 
pretendit lignée, &c je croyois feulement 
ue tout cela n’aboutifloit qu'à immor- 

tahifer les Sylphides. | 
Ha ! vous avez tort (pourfuit-1l ) 
F4” M 
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la charité des philofophes fait qu’ils fe: 
propofent pour fin limmortalité des: 
S vIph de la nature fait qu'ils de-. 
firent de les voir fecondes.Vous ver-: 
rez quand vous voudrez dans les airs: 
ces familles Philofophiques. Heureux 
le monde, s’il n’avoit que de ces fa- 
milles ,; & s1l n’y avoit pas des en- 
fans de peché. Qu’appellez-vous en- 
fans de peché, Monficur , ( interrom- 
pis-je) ce font, mon fils ( continua-t-1l} 
ce font tous les enfans qui conceus par 
la voye ordinaire ; enfans conceus par 
la volonté de la chair, non pas par la 
volonté de Dieu; enfans de colere &c 
de malediétion; en un mot enfans de. 
homme & de la femme. Vous avez 
envie de m'interrompre; je voy bien 
ce que vous voudriez me dire. Oùy, 
mon enfant, fçachez que ce ne fut ja- 
mais la volonté du Seigneur que l’hom- 
me & la femme euflent des enfans com- 
me ils en ont. Le deflein du tres-fage 
ouvrier cftoit bien plus noble; 1lvouloit 
bien autrement peupler le monde qu'il 
ne Peft. Sile miferable Adam n’eût pas 
defobeï groffierement à l'ordre qu'il 
Re. | | avoit 
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avoit de Dieu de ne toucher point à 
Eve: & qu'l fe fut contenté de tout 
le refte des fruits du jardin de volupté, 
de toutes les beautez des Nymphes & 
des Sylphides; le monde n’üt pas eu 
la honte de fe voir remply d’hommes 
fi imparfaits, qu’ils peuvent pañler pour 
des monfters auprés des enfans dés 
Philofophes. % 

Quey, Monfieur (luy disje) vous 
croyez, à ce que je voy, que le crime 
d'Adam eft autre chofe qu’avoir man- 
gé la pomme? Quoy, mon fils (reprit 
le Comte) eftes vous du nombre de 
ceux qui ont la fimplicité de prendre 
Phiftoire de la pomme à la lettre? Ha! 
{Ççachez que la langue fainte ufe de ces 
innocentes metaphores pour éloigner 
de ‘nous les idées peu honneftes d’une 
action qui a caufé tous les malheurs 
du genre humain. Ainfi quand Salo- : 
mon difoit, je veux monter fur la pal- 
me, & jen veu cüeillir les fruits; 1l 
avoit un autre appetit que de manger 
des dattes. Cette langue que les Anges 
confacrent, & dont ils fe fervent pour 
chanter des Hymnes au Dieu vivant, 

UE n’a 
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wa point de terme qui exprime ce: 
qu’elle nomme figurément ,  l'appel-. 
lant pomme ou datte. Mais le Sage: 
démeile aifément ces chaftes figures. 
Quand il voitquelegouft, & la bouche: 
dEve ne font point punis, & qu’elle: 
accouche avec douleur; 1lconnoift que: 
ce n'eft pas le gouit qui eft criminel: &c: 
découvrant quel fut le premier peché: 
par‘ le foin que prirent les premiers; 
pecheurs de cacher avec des feuilles: 
certains endroits de leur corps, 1l con-: 
clut que Dieu ne vouloit pas que les: 
hommes fuflent multipliez par cette: 


lache voye. O Adam! tu ne devois en-. 


& n 


gendrer que des hommes femblables: 
à toy, ou nengendrer que des Heros: 
ou des Geans. | 
Hé! quel expedient avoit-1l (inter=: 
rompis-Je) pour lPune ou pour lautre: 
de ces generations mervetlleufes? Obeïr: 
à Dieu (repliqua-t-1l) ne toucher 
qu'aux Nymphes, aux Gnomes, aux 
Sylphides, ou aux Salamandres. Ainf 


1l n'eut veu naître. que des Heros, & 


PUnivers eût efté peuplé de gens tous 
merveilleux, & remplis de force & Es. 
* La 


-æ 
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| fagefle. Dieu a voulu faire conjeéturer la 
difference qu’il y eût eu-entre ce mon- 
de innocent & le monde coupable que 
nous voyons; en permettant de tem Lin 
en,temps qu'on vift des enfaris nez 
la force qu'il l'avoit projetté. On a 
donc veu quelquefois ,  Monfeur 
(luy dis-je) de ces enfant des elemens! 
Et un Lacentié de Sorbonne, qui me 
citoit l’autre jour S. Auguftin, S. Jero- 
me, & Gregoire de Naziance, seft 
donc mépris, en croyant qu’il ne peut 
naître aucun fruit de ces amours des 


 efprits pour nos femmes, ou du com- 


À 


merce que peuvent avoir les hommes : 
avec certains Demons qu xl nommoit 
Hyphialets. 

Laétance à mieux raifonné (reprit- 
le Comte) & le folide Thomas d’A- 
quin à fçavamment refolu , que non 
culement ces commerces peuvent 
eftre feconds : Mais que les enfans qui 
.en naiflent font d’une nature bien 
plus genereufe & plus heroïque. Vous 
direz en effet quand il vous plaira les 
hauts faits de ces hommes puiflans &c 


fameux, que Moyfe dit qui font nez 
de 
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de la forte; nous en avons les Hiftoi- 
res par devers nous dans le Livre des 
guerres du Seigneur ÿ cité au vingt- 
-troifiéme chapitre des Nombres. Ce- 
pendant jugez de ce que le monde fe- 
roit, fi tous ces habitans reflembloient 
à Zoroaftre. | 
Zoroaftre (luy dis-je) qu'on dit 
ii eft l’Auteur de !a Necromance ? 
’eft luy-même (dit le Comte) de 
qui les ignorans ont écrit cette calom- 
nie. Il avoit l’honneur d'eftre fils du 
Salamandre Oromafis , & de Vefta 
femme de Noë. Il vécut douze cens 
ans Île plus fage Monarque du Mon- 
de , & qui.fut enlevé par fon Pere, 
Oromafis dans la region des Salaman- 
dres. Je ne doute pas (luy dis-je) que 
Zoroaftres ne foit avec le Salamandre. 
Oromafis dans la region du feu: mais. 
je ne voudrois pas faire à Noë lou- 
trage que vous luy faites. Re 
L'outrage n’eft pas fi grand que‘. 
vous pourriez croire; (reprit le Comte) - 
tous ces Patriarches-là tenoient à grands 
honneur d’eftre les peres putaufs des 
enfans que les enfans de Dieu vouloient 
avoir 


} 
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avoir de leurs femmes: mais cecy eft 
encore trop fort pour vous , Revenons 
à Oromafis; 1l fut aimé de Vefta fem- 
me de Noë. Cette Vefta étant morte 
fut le genie tutelaire de Rome; & le 
feu facré qu’elle vouloit que des Vier: 
_ges «confervañlent avec tant de foin, 
eftoit -en l’honneur du Salamandre fon 
amant. Outre Zoroaftre 1l nâquit de 
leur amour une fille d'une beauté rare; 
& d’une fagefle extréme ; c’eitoit la 
divine Egernie, de qui Numa Pompi- 
hus reçeut toutes fes Loix. Elle obli- 
gea Numa qu'elle aimoit, de faire bä- 
ürun Templeà Vefta fa mere, où onen- 
tretiendroit le feu facré en lhonneur 
de fon: pere Oromaäfis. Voilà la’ ve- 
rité de la fable, que les Poëtes & les 
Hiftoriens Romains ont contée de cét- 
te Nymphes Egerie. Guillaume Poftel 
le moins ignorant de tous ceux qui 
ont étudié la Cabale dans les livres or- 
dinaires, a fçu que Veïta eftoit fem- 
me de Noë: mais il a ignoré qu’Egerie 
fut fille de cette Vefta ; & n'ayant pas 
Jü les livres fecrets de l’ancienne Ca- 
bale ,  dont.le Prince de la Mirande 
| | acheta 
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acheta fi cherement un exemplaire, il. 
a confondu les chofes, & à creu feule- 


ment qu’Egerie eftoit le bon Genie de: 


11 femme de Noë. Nous apprenons 
dans ces livres, qu’Egerie fut conçuë 
fur Peau ‘lors que Noë erroit fur les 
flots vangeurs qui innondoient PUni- 
veis: les femmes effoient alors redui- 
tes à ce petit nombre qui fe fauverent 
dans lPArche Cabaliftique , que ce fe- ” 
cond Pere du monde avoit bâtie; ce 
grand homme gemiflant de voir le 
châtiment épouvantable! dont le Sei- 
gneur punifloit les crimes caufez par 
Pamour qu’Adam avoit eu pour fon 
Eve; voyant qu’Adam avoit perdu fa. 
pofterité en preferant Eve aux filles 


des Elemens, & en l’ôtant à celuy des 


Salamandres , ou des Sylphes qui 
eût fceu fe faire aimeràelle. Noë {dis- 


je) devenu fage par l’exemple funefte 


d'Adam, confentit que Vefta fa fem- 
me fe donnât au Salamandre Oroma- 
fis Prince des fubftances ignées ; & per- 
fuada fes trois enfans de céder auf 
leur trois femmes aux Princes des trois 


autres elemens. L'Univers fut en peu 
de 


\ 
ue 
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de temps repeuplé d’hommes heroi- 
ques, fi{çavans, fi beaux, fi admirables, 
que leur pofterité éblouiétde leurs ver- 
tus les a pris pour des divinitez. Un 
des enfans de Noë, rebelle au confeil 
de fon pere, ne pt reffter aux attraits 


+ 


de fa femme, non plus qu'Adam aux 
charmes de fon Eve: mais comme le 


peché d'Adam avoit noirci toutes les 
ames de fes defcendans, le peu de coms 
plaifance que Cham eut pour les Syl- 
phes, marqua toute fa noire pofterité, 


De là vient ( difent nos Cabaliftes ) le 


téin horrible des Etluopiens , & de 
tous ces peuples hideux à qui il eft 
commandé d'habiter fous la Zone 


Torride, en punition de Pardeur pro- 
fane de leur Pere. 

Voilà des traits bien particuliers, 
Monfieur (dis-je admirant l’égarement 
de cét homme) & voftre Cabale eft 
d’un merveilleux ufage pour éclarar 
Pantiquité. Merveilleux ( reprit-il 
gravement) & fans elle, Ecriture, 


Hiftoire, Fable & Nature font obfcurs 


& intelligibles. Vous croyez, par 
exemple, que linjure que Cham ” à 
on 
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fon Pere foit telle qu’il femble à Îa 
lettre ; vrayement cCeft bien autræ& 
chofe. Noëfbrti de PArche, & voyantt 
que Vefta fa femme ne faifoit qu’em- 
bellir par le commerce qu’elle avoitt 
‘avec fon Amant Oromafs , redevintt 
paflionné pour elle. Cham craignantt 
que fon Pere n’allât encore peupler: 
la terre d’enfans auffi noirs que fes: 
Ethiopiens, prit fon temps un jour que: 
le bon veillard étoit plein de vin,  &: 
le chaftra fans mifericorde. .:... Vous: 
Triez? | | 
Je ris du zele indifcret de Cham, 
(luy dis-je, ) Il faut plütoft admirer: 
(reprit le Comte) l’honnefteté du Sa-. 
lamandre Oramañis , que la jaloufe: 
n'empécha pas d’avoir pitié de a dif: 
grace de fon rival. El apprit à fon fils 
Zoroaftre, autrement nommé Japhet,, 
le nom du Dieu tout-puiflant qui ex- 
prime fon eternelle fecondité :  Japhet 
prononça fix fois, alternativement 
avec fon frere Sem, marchant à recu 
lons vers le Patriarche, le nom redou- 
table JABAMIAH; & ils reftituerent 
le Vicillard en fon entier. Cette hiftoi- 
re 
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re mal entenduë a fait dire aux Grecs, 
qué le plus vieux des Dieux avoit efté 
chaîtré par un de fes enfans : mais voi- 
là la verité de la chofe, D’où vous pou- 
vez voir. combien la morale des peu- 
ples du feu eft plus humaine que là no- 
ftre, &mefme plus que celle des peu- 
ples de l’air ou de l’eau; car la jaloufie 
de ceux-cy eft cruelle, comme le divin 
Paracelfe nous la fait voir dans une 
avanture qu'il raconte, . & qui a efté: 
veuë de toute la ville de Stauffenbers. 
Un Philofophe avec qui une N'yÿmphe 
eftoit entrée en commerce d’immorta- 
lité, fut aflez mal-honnête homme 
pour aimer une femme ; comme 1l di- 
noit avec fa nouvelle Maïftreffe & quel- 
ues-uns de fes amis |, on vit en l’air 
la plus belle cuifie du monde; l’aman- 
te invifible voulut bien la faire voir 
aux amis de fon infidelle, afin qu’ils 
jugeaflent du tort qu'il avoit de luy 
preferer une femme, Aprés quoy la 
Nymphe indignée le fit mourir fur 
|(Pheure.. LA | 
|: Ha! Monfeur (mcriay-je) cela 
| pourroit bien me __— de ces aman- 
x tes 
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tes fi delicates. Je confeñle ( reprit-il } 
que leur delicatefle eft un peu violen-: 
te. : Mais fi on a veu parmy nos fem-. 
mes des amantes irritées faire mourir 
leurs amans parjures, 1l ne faut pas s’é-. 
tonner que ces amantes fi belles & fi 
fidelles s’emportent, quand on les tra- 

hit; d'autant plus qu’elles PSE 
des hommes que de s’abftemir des fem 
mes, dont elles ne peuvent fouffrir les 
défauts, & qu’elles nous permettent 
_ d'en aimer parmy elles autant qu'il 
“* nous-plaît. Elles preferent l’intereft & 


_:: Pimmortalité de leurs compagnes à 


leur fatisfaction particuliere ; & elles 
font bien-aifes que les Sages donnent 
à leur Republique autant d’enfans im- 
mortels qu'ilsen peuvent donner. ‘ 
Mais enfin, Monfieur (repris-je) 
d’où vient qu’il y a fi peu d'exemples 
de'tout ce que vous me dites? Il y en: 
a grand nombre, mon enfant ( pour 
fuivit-1l } mais on n°y fait pas reflexion; 
ou on n’y ajoûte point de foy, ou enfin 
on les explique mal, faute de connoitre 
nos principes. On attribuë aux Demons 
tout ce qu'on devroit ‘attribuër aux 
| à peu- 
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peuples des Elemens. Un petit Gnome 
fe fait aimer à la celebre Magdelaine 
de la Croix, Abbeñle d’un Monaftere 
à Cordouë en Efpagne; elle le rend 
heureux dés l’âge de douzeans, & 
ils continuent leur commerce l’efpace: 
de trente. Un directeur ignorant per- 
 fuade Magdelaine que fon Amant eft 
un Lutin ,; & loblige de demander 
labfolution au Pape Paul IT. Cepen- 
dant il eft. impofññble que ce fût un 
Demon; car toute l'Europe a fçeu, & 
Cafliodorus Remus à voulu apprendre 
à la pofterité le miracle qui fe faifoit 
tous les jours en faveur de la fainte fil- 
le, ce qui apparemment ne fût pas ar- 
rivé, fi fon commerce avec le Gnome 
euft efté fi diabolique que le venerable 
Dictateur l’imaginoit., Ce Doéteur-là 
euft dit hardiment, fi je ne me trompe, 
que le Syphe qui s’'immortalfoit avec 
la jeune Gertrude Religicufe du Mona- 
_ftere de Nazareth au Diocefe de Colo- 
_gne, cftoit quelque Diable. Afleurément 
_(luy dis-je) & je le crois auf. Ha! 
“mon fils (pourfuivit le Comte en riant.} 
 Sicela eft, le Diable n’eft gueres mal- 
Cr 2 ‘air PEUR 
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heureux de pouvoir entretenir com- 
merce de galanterie avec une fille de 
treize ans & luy écrire ces billets doux; 
qui furent trouvez dans fa caflette. | 
Croyez, mon enfant, croyez que 
le Demon a dans la region de ia morg, 
des occupations plus triftes & plus 
conformes à,.la haine qu’a pour luy 
le Dieu de pureté: mais c’eftainf qu’on 
Îe ferme volontairement les yeux. On 
trouve, par exemple, dans .Tite-Live , 
ue Romulus eftoit fils de Mars; les 
efprits fort difent, c’eft une fable: les 
Theologiens, 1l eftoit fils d’un Diable. 
incube: les plaifans ; Mademouifelle 
Sylvie avoit perdu fes gans, & elle 
en voulut couvrir la honte, en difant 
qu’un Dieu les luy avoit vollez. Nous. 
qui connoiflons la Nature, & que 
Dieu a appellez de ces tenebres à fon 
admirable lumiere, nous fçavons que 
ce Mars pretendu eftoit un Salaman- 
dre, .qui épris de la jeune Sylvie, la fit 
mere du grand Romulus, ce Heros 
qui aprés avoir fondé fa fuperbe Ville; 
fut enlevé paï fon Pere dans un char” 
enflammé, comme Zoroaftre le fut par 
Oromafis. A n. 
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_ Un autre Salamandre fut pere de 
Servius Tullius; Tite Live dit que ce 
fut le Dieu du feu, trompé par la ref- 
femblance , & les ignorans en ont fait 
le mefme jugement que du Pere de 
Romulus. Le fameux Hercule, Pinvin- 
cible Alexandre, .eftoient fils du plus 
grand des Sylphes. Les Hiftoriens ne 
connoiflant pas cela, ont dit que Jupi- 
ter en eftoit le pere: 1ls difoient vray; 
car comme vous avez appris, ces Syl- 
phes, Nymphes, & Salamandres,. s’é- 
toient erigez en Divinitez. Les Hifto- 
riens qui les croyoient tels, appelloient 
enfans : des Dieux tous ceux qui en 
nanlent. nr 
Tel fut le divin Platon, le plus 
divin Apollonius Thianeus, Hercule, 
Achille, Sarpedon, le pieux Ænée, & 
le fameux  Melchifedech; car fçavez 
vous qui fut le pere de Melchifedech ? 
Non vrayement (luy dis-je) car S. Paul 
ne le fÇavoit pas. Dites donc qu’il 
ne le difoit pas (reprit le Comte) & 
qu’il ne luy eftoit pis permis de reve- 
ler les Myfteres Cabaliftiques. Il fça- 
voit bien que le Pere de Melchifedech 
C3 eftoit 


98 .. Qaatrième Entretien. 
eftoit Sylphe;, & que ce Roy de Sa- 
lem fut conçeu dans l’Arche par la 
femme de Sem. La maniere de facri- 
fier de ce Pontife eftoient la même que 
fa coufine Egerie apprit au Roy Numa, 
auffi bien que lPadoration d’une Sou- 
veraine  Divinité fans image & fans 
ftatuc: à caufe dequoy les Romains 
devenus Idolatres quelques temps 
aprés brülerent les Saints Livres de 
Numa qu'Egerie avoit dictez. Le 
premier Dieu des Romains eftoit le 
vraÿ Dicu, leur Sacrifice eftoit le ve- 
_ritable, ils offroient du Pain & du Vin 
au Souverain Maître du Monde: mais 
… tout cela fe pervertit en fuite. Dieu ne 
* laiffa pas pourtant, en reconnoiffan- 
ce de ce premier culte, de donnner à 
cette Ville qui avoit reconnu fa Sou- 
verainété, l’Empire de l'Univers. Le 
même Sacrifice que Melchifedech..…. 
Monfieur (interrompis-je) je vous 
prie laiflons-là Melchifedech, la Syl- 
phe qui Pengendra, fa coufine Egerie, 
& le Sacrifice du Pa & du Vin. Ces 
preuves me paroïflent un peu éloi- 
gnées; & vous m’obligeriez bien de 
| me 
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me conter des nouvelles plus f raiches ; 
car j’ay où dire à un Doëéteur, à qui 
on demandoit ce qu'eftoient devenus 
les compagnons de cette efpece de Sa- 
tyre qui apparut à Saint Antoine, € 
que vous avez nommé Sylphe ; que 
tous ces gens-là font morts prefentc- 
ment, Ainû les peuples elementaires 
pourroient bien eftre peris 3 puifque 
vous les avoüez mortels, :& que nous 
n’en avons nulles nouvelles. 

Je prie Dieu (repartit le Comte 
avec émotion) je prie Dieu qui n1- 
gnore rien ; de vouloir ignorer cét 
ignorant, qui decide fi fortement ce 
quil ignore, Dieu le confonde . & 
tous fes femblables. D'où a-t-il apris 
que les Elemens font deferts & que 
tous ces peuples merveilleux font 
ancantis. Sal vouloit fe donner la 
peine de lire un peu les Hiftoires, & 
n'attribuër pas un Diable ; comme 
font les bonnes femmes, tout ce qui 
paffe la chimerfque Thcorie qu'il s’eft 
fait de la N aturc ; il trouveroit en tous 
tems & en tous lieux des preuves de 
ce que je vous ay dit, 
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Que diroit voftre Docteur à cette: 
hiftoire . authentique arrivée depuis: 
peu en Efpagne ? Une belle Sylphide: 
fe fit aimer à un Efpagnol , vécut: 
trois ans avec luy, en eut trois beaux: 
enfans, & puis mourut. Dhira-t-on que: 
c’eftoit un Diable? La fçavante répon- 
fe! felon quelle phyfique le Diable 
peut-1l s’organifer un corps de femme; 
concevoir, enfanter, allaitter? Quelle 
preuve y a-t-il dans l’écriture de cét 
EXtravagant pouvoir que vos Theolo- 
giens font obligez en cette fencontre 
de donner au Demon? Et quelle rai- 
fon vray-femblable leur peut fournir 
leur foible phyfique. Le Jefuite Del- 
rio, comme il eftdebonnefoy, raconte 
naivement plufieurs de ces avantures; 
& fans s’embarafler de raifons phyfi- 
ques fe tire d’affaire, en difant que ces 
Sylphides eftoient des Demons: tant 
il eft vray que nos plus grands Do- 
étéurs n’en {çavent pas plus bien fou- 
vent que les fimples femmes! Tant 
il eft vray que Dieu aime à fe retirer 
dans fon Trône nubileux , & qu’é- 
pafliflant les tenebres qui environ- 
| nent 


# ! 


 Jur les Sciences Secrètes.  xoù 
nent Sa Majefté redoutable, 1l habite 
une lumiere inaccefible, & ne laiffe 
voir {es veritez qu'aux humbles de 
cœur. Apprenez à eftre humble, mon 
fils, fi vous voulez penetrer ces tene- 
bres facrées qui environnent la veri- 
té. Apprenez des Sages à ne donner 
aux Demons aucune puiflance dans 
la Nature, depuis que la pierre fata- 
le les à renfermez dans le puits de 
Pabifme. Aprenez des Philofophes à 
chercher toûjours les caufes naturelles 
dans tous Îles évenemens extraordi- 
naires ; & quand les caufes naturelles 
manquent, recourez à Dieu, & à fes 
Saints Anges, & jamais aux Demons 
qui ne peuvent plus rien que fouffrir : 
autrement vous blafphemeriez fou- 
vent fans ÿ penfer, vous attribüeriez 
au Diable l'honneur des plus merveil- 

leux ouvrages de la Nature. 
Quand on vous diroit par exemple 
que le divin Apollonius T'hianeus fut 
conçeu fans Poperation d’aucun hom- 
me, & qu’un des plus hauts Salaman- 
dres defcendit pour simmortalfer 
avec fa mere: vous diriez que ce Sala- 
G 5 | man- 
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mandre eftoitt un Demon, & vous 
donneriez la gloire au Diable, de I: 
generation d’un des plus grands hom4 
mes qui foient fortis de nos mariages 
Philofophiques. | : 

Mais ; Monfieur ( interrompis-je)) 
cét Apollonius eft reputé parmy nous 
pour un grand Sorcier, & celt tout 
Je bien qu’on en dit. Voilà (reprit les 
Comte) un des plus admirables ef: 
fets de l'ignorance, & de la mauvaif& 
éducation. Parce qu’on entend faire à 
fa nourrice des contes de Sorciers» 
toût ce fe qui fai d’extraordinaire ne: 
peut avoir que le Diable pour Auteur. 
Les plus grands Doéteurs ont beau 
faire, ils n'en feront pas crus s’ils ne: 
parlent comme nos nourrices. Apol- 
Jonius n’eft pas né d’un homme; 1l en- 
tend les langages des oyfeaux ; il eft 
veu en même jour en divers endroits 
du monde; il difparoiïft devant l'Em- 
pereur Domitien qui veut le faire mal- 
traiter ; il reflufcite une fille par la 
vertu de l'Onomance; il dit à Ephefe 
en une affemblée de toute lAfie qu’à 
cette même heure on tuë le Tyran à 


Ro- 
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Rome. Il eft queftion de juger cét 
homme, la nourrice dit, c’eft un Sor- 
cier; S. Jorome, & S. Juftin le Mar- 
tyr, dit que ce n’eft qu’un grand Phi- 
Jofophe. Jerome, Juftin, & nos Ca- 
baliftes feront des vifionnaires, & la 
femmelette l'emportera. Ha! que li- 
gnorant periflc dans fon ignorance: 
mais vous, mon enfant, fauvez vous 
du naufrage. | 
_ Quand vous lirez que le celebre 
Merlin naquit , fans l’operation d’au- 
cun homme, d’une Religieufe, fille du 
Roy de la grand’ Bretagne; & qu'il 
predifoit l'avenir plus clairement qu’u- 
nc [yrefie; ne dites pas avec le peu- 
ple qu’il eftoit fils d’un Demon incube, 
puis qu’il n’y en eut jamais, ny qu'il 
prophetifoit par lart des Demons!, 
puifque le Demon eft la plus ignoran- 
te de toutes les Creatures, fuivant la 
Sainte Cabale. Dites avec les Sages, 
que la Princeffe Angloife fut confolée 
dañs fa folitude par un Sylphe qui 
cut pitié delle, qu’il prit foin de la di- 
vertir, & qu'il fceut luy plaire € que 
Merlin leur fils fut élevé par le Sylphe 
| en 
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en routes les fciences, & apprit de luyy 
à faire toutes les merveilles que l’'Hi-: 
{toire d'Angleterre en raconte. EN 

Ne faites pas non plus l’outrage aux 
Comtes de Cleves, de dire que ls Dia— 
ble cft leur pere ; & ayez meilleuré opi-- 
nion du Sylphe, que l'Hiftoire dit qui 
vint à Cleves fur un Navire miracu-- 
leux traîné par un Cygne , qui y eftoitt 
attaché avec une chaine d’argent. Ce: 
Sylphe aprés avoir eu plufñeurs en-. 
fans de l'heriticre de Cleves, repartit: 
un jour en plein midy à la veuë de: 
tout le monde fur fon Navire aërien.…. 
Qu'à-t1l fait à vos Docteurs, qui les 
oblige à l’eriger en Demon? 3 

Mais ménagerez - vous aflez peu 
Phonneur de la Maifon de Lufignan? 
& donnerez - vous à vos Comtes de 
Poitiers une gencalogie diabolique 2 
Que direz-vous de leur mere celebre? 
Je croy, Monficur (in:errompis-Jje } 
que vous m'allez faire les contes. de 
Melufine. Ha! fi vous me niez l'Hi- 
froire de Melufine (reprit-1l) je vous 
donffé gagné: mais fi vous la niez 
il faudra brûler les Livres du grand 

| .; PAR 
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Paracelfe, qui maintient en cinq ou 
ix endroits differens, qu'il n’y a rien 
de plus certain que cette Melufine 
éftoit une Nymphe; & 1l faudra de- 
mentir vos Hiftoriens, qui difent que 
depuis fa moït, ou pour mieux dire, 
depuis qu'elle difparut aux yeux de 
fon mary , elle n’a jamais manqué 
(toutes les fois que fes defcendans 
cftoient menacez de quelque difgrace 
ou que quelque Roy de France devoit 
mourir extraordinairement ) de pa- 
roître en deuil fur la &rande Tour du 
Chafteau de Lufgnan, qu’elle avoit 
fait baftir. Vous aurez une querelle 
avec tous ceux qni defcendent de cette 
Nymphe, ou qui font alliez de fa Mai- 
fon, fi vous vous obftinez à foütenir 
que ce fut un Diable. 

Penfez-vous, Monfieur (luy dis-je ) 
que ces Seigneurs aiment mieux eltre 
originaires des Sylphes? Lis laime- 
roient mieux, fans doute ( repliqua- 
t-il) s'ils fçavoient ce que je vous ap- 
prens, & ils tiendroient à grand hon- 
neur ces nalflances extraordinaires, 
fs connoîftroient, s'ils avoient quel. 
| que 
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que lumiere de Cabale, que cette fortes 
de generation eftant plus conforme à 
la maniere donc Dieu entendoit au 
commencement que le monde fe mul-- 
tipliât, les enfans qui en naiffent fontt 
plus heureux, plus.vaillans plus fages., 
plus renommez, & plus benisde Dieu. 
N'eft-il pas plus glorieux pour cess 
hommes 1lluftres de defcendre de cess 
creatures fi parfaites, fi fages, & fi 
puiflantes, que de quelque fale Lutin» 
ou quelque infame À fmodée ? 
- Monfieur (luy dis-je) nos T'heolo-- 
giens n’ont garde de dire que le Dia-- 
ble foit pere de tous ces hommes quii 
naiflent fans qu’on fçache qui les mett 
au monde. Îls reconnoifflent que le: 
Diable eft un efprit, & qu’ainf il ne: 
peut engendrer. Gregoire de Nice: 
(reprit le Comte) ne dit pas cela; car: 
il tuent que les Demons muluplient!: 
entr'eux comme les hommes. Nous ne: 
fommes pas de fonavis (repliquay-je.)| 
Mais 1l arrive (difent nos Docteurs })| 
que: Hal ne dites pas (interrom-. 
pit le Comte) ne dites pas ce qu’ils: 
difent, ou vous diriez comme eux 
une: 
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ane fotuife tres-fale & tres-mal-hon- 
néfte. Quelle abominable défaite ont- 
ls trouvé-là? Il eft étonnant comme 
ls ont tous unanimement embrafé cette 
ordure ; & comme ils ont pris plaifir 
de pofter des farfadets aux embuf- 
ches, pour profiter de Poifive brutalité 
des Solitaires | & en mettre prom- 
ptement au monde ces hommes mira- 
culeux , dont ils noiraiflent l’illuftre 
memoire par une fi vilaine origine. 
Appellent-ils cela philofopher? Eft-il 
digne de Dieu, de dire qu’il ait cette 
complaifance pour le Demon de favo- 
tifer ces abominations ; de leur ac- 
corder la grace de la fecondité qu’ila 
refufée à de grands Saints ; & de re- 
compenfer ces faletez en créant pour 
ces embrions d’iniquité , des ames 
plus heroiques ; que pour ceux qui 
ont efté formez dans la chafteté d’un 
mariage legitime? Eft-1l digne de la 
Religion de dire comme font ces Do- 
éteurs, que le Demon peut par ce de- 
teftable arufice rendre enceinte une 
Viérge durant le fommeil, fans pre- 
judice de fa virginité? ce qui cft É 
AD 
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abfurde que l’'Hiftoire que Thomas 
-dAquin (d’ailleurs Auteur tres fol. 
de, & qui fçavoit un peu de Cabale)) 
s’oublie _aflez luy-même pour conter 
dans fon fixieme Quodliber d’une fille 
couchée avec fon pere, à qui 1l fait 
arriver même avanture que quelquess 
Rabins heretiques difent qui avint à 
la fille de Jeremie, à laquelle ils fontt 
concevoir ce grand Cabalifte Benfyraln 
en entrant dans le bain aprés le Pro-- 
phetc. Je jurerois que cette imperti-- 
nence a.cfté imaginée par quelque... 

Si j’ofois, Monfieur, interrompre vo 
ftre declamation (luy dis-je) je vouss 
_avoüerois pour vous appaifer qu'il 
feroit à fouhaiter que nos Docteurs: 
euflent imaginé quelque folution, dontt 
les oreilles pures comme les voftresi 
s’offenfaflent moins. Ou bien ils des 
voient nier tout-à-fait les faits {ur 
quoy la queftion eft fondée. 

Bon expedient (reprit il) Hé ? “188 
moyen de nier les chofes conftantes ?: 
Mettez vous à la place d’un T'heolo- 
gien à fourrure d'hermine , & fuppo-. 
{ez que lheureux Danhuzerus vient à. 

vous 
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vous comme à l'Oracle de fa Religion. 
_ En cét endroit un Laquais vint me 
dire qu’un jeune Seigneur venoit me 
Voir. Je neveux pas qu'il me voye, 
(dit le Comte.) Je vous demande par- 
don, Monfieur-(luy dis-je) vous jugez 
bien au nom de ce Seigneur, que je ne 
puis pas faire dire qu’on ne me voit 
peint: prenez donc la peine d'entrer 
dans ce cabinet. Ce n’eft pas la peine 
( dit-il) je vay me rendre invifible. 
Ha! Monfieur (m’écriay-je) tréve de 
diablerie , s’il vous plaît, je n’entens pas 
ratllerie là-deflus. Qu'elle ignorance, 
(dit le Comte en riant, & hauflant les 
épaules) de ne fçavoir pas que pour 
eftre invifible il ne faut que mettre 
devant foy le contraire de la lumiere ! 
Il pafla dans mon cabinet, & le jeune 
Seigneur entra prefque en mefme tems 
dans ma chambre : je luy demande 
pardon fi je ne luy parlay pas de mon 
avanture, 
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CINQUIEME, ENTRETIEN 
Sur les Siences secrètes. 


FE: Grand Seigneur eftant forty.. jee 
| trouvay en. venant de le conduire 
le Comte de Gabalis. dans ma cham: 
bre. C’eft grand dommage | me dit-1l. ] 
que, ce. Seigneur qui vient de vouss 
quitter; fera un jour des‘ un 72.Princes: 
du Sanhedrin de la Loy nouvelle :: 
-car fans. cela il feroit un grand fujett 
pour la fainte Cabale; 1l,a Pefpritt 
profond, net, vafte, fublime, & hardy; 
voilà la figure de Geomance que je 
viens de jetter pour luy, durant ques 
vous parliez enfemble: Je :n?y jamais 
veu, des points plus heureux, & qu 
marquaflent une ame fi belle ; voyez 
cette 4 Mere quelle magnanimité elle 
- luy donne. Cette & Fille luy procureta 
la pourpre; je luy veux du mal êc a'las 
fortune, de ce qu’elles oftent à la Phi-. 
lofophie un fujet qui peut-eftre vouss 
furpañleroit. Mais où en eftions-nouss 
quand il eft venu ? 


Vous: 
a b Termes de Geomance. ÿ 
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.. Vous me parliez, Monfieur [luy 
dis-je | d'un Bien-heureux que je n’ay 
jamais veu dans le Calendrier Ro- 
main , 1l me femble que vous l’avez 
nommé Danbuzerus : Ha! je m'en fou- 
viens { reprit-1l ] je vous difois de vous 
mettre en la place d’un de vos Do- 
éteurs, & de fuppofer que lPheureux 
Danhuzerus vient vous découvrir fa 
confcience, & vous dît: Monfieur, je 
viens de delà les Monts, au bruit de 
voftre fcience: jay un petit fcrupule 
qui me fait peine. Îl y à dans une mon- 
tagne d'Italie une Nymphe qui tient 
là à Cour; Mille Nymphes la fer- 
vent, prefque aufñ belles qu’elle; des 
hommes tres-bien faits, tres-fçavans, 
& tres-honneftes gens, viennent là de 
toute la terre habitable, 1ls aiment ces 
_Nymphes, & en font aimez; ils y me- 
nent la plus douce vie du monde ; ils 
ont de tres-beaux enfans de ce qu'ils 
aiment ; ils adorent le Dieu vivant; 
ils ne nuifent à perfonne; ils efperent 
Pimmortalité. Je me promenois un 
jour dans cette montagne, je pleus à 
la Nymphe Reine, elle fe rend vifble; 
5% a + 106 
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me montre fa charmante Cour. Less 
Sages qui s'apperçoivent qu’elle m'ai-- 
me , me refpectent prefque comme leurt 
Prince ; 1ls m’exhortent à me laifierr 
toucher aux foûpirs & à la beauté de: 
la Nymphe; elle me conte fon marty-. 
re, n'oublie rien pour toucher mont 
cœur, ‘& me remontre enfin qu’elle: 
mourra, fi je ne veux aimer, & que: 
fi je aime, elle me fera redevable de: 
{on immortalité. Les raifonnemens: 
de ces fçavans hommes ont convain-- 
cu mon efprit, & lesattraits dela Nym-- 
phe m'ont gagné le cœur; je l’aime,, 
j'en ay des enfans de grande efperan-- 
ce: mais au milieu de ma felicité je: 
fuis troublé quelque fois par le reflou. 
venir que l’Eglife Romaine n'approu-- 
ve peut-eftre pas tout cela. Je viens: 
à vous, Monfieur, pour vous confulter! 
qu’eft-ce que cette Nymphe, ces Sages,, 
ces Enfans, & en quel eftat eft macon-. 
fcierice ? Ca Monfeur le Doéteur,, 
que repondriez-vous au Seigneur! 
Danhuzerus ? 
Je luy dirois (répondis-je } avec: 
tout le refpeét que je vous dois, Sei-- 
| EN gneur: 
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gneur Danhuzerus, vous eftes un peu 
phanatique ; ou bien voftre vifion.eft 
un enchantement ; vos enfans, & vôtre 
maîtreffe font des Lutins; vos Sages 
font des foux, & je tiens vôtre con- 
fcience tres cauterifée. 

Avec cette réponce, mon fils, vous 
pourriez meriter le bonnet de Docteur: 
mails vous ne meriteriez pas d'eftre 
receu parmy nous (reprit le Comte 
avec un grand foûpir.) Voila la bar- 
bare difpofition où font tous les Do- 
éteurs d’aujourd’huy. Un pauvre Syl- 
phe noferoit fe montrer qu’il ne {oit 
pris d'abord pour un Lutin; une Nym- 
phe ne peut travailler à devenir im- 
mortelle fans pañler pouf un phantôme 
impur ; & un Salamandre n'oferoit 
apparoître de peur d’eftre pris pour un 
Diable; & les pures flammes qui le 
compofent pour Je feu d’Enfer qui 
Paccompagne par tout. Ils ont beau 
pour difiper ces foupçons fi injurieux , 
faire le figne de la Croix quand ils ap- 
paroïflent, fléchir le genoinil devant 
les noms Divins, & même les pronon- 
cer avec revcrence. Toutes ces precau- 

FE 3 tions 
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tions font vaines. Ils ne peuvent ob. 
tenir qu’on ne les,repute pas ennemis. 
du Dieu qu'ils adorent plus religieu- 
fement que ceux quiles cine PUR 

Tout de bon, Monfieur (luy dis- 
je) vous croyez que ces Sylphes font. 
gens fort devots? Tres-devots ( ré- 
pondit-1l) & tres-zelez pour la Divi-, 
nité. Les difcours tres-excellens qu'ils 
nous font. de l’Eflence Divine, & leurs 
pricres admirables nous édifient gran-. 
dement. Ont-ils des prieres auf [ luy: 
dis-je ] j’en voudrois Le une de leur. 
façon. Il eft aifé de vous fatisfaire. 
(repartit-il) & afin de ne vous en. 
point rapporter de fufpeéte, & que 
vous me puifkez foupçonner d’avoir 
fabriquée; écoutez celle que le Sala- 
mandre qui répondit dans le T'em-. 
ple de Delphes, voulut bien apprendre. 
-aux Payens, & que Porphyreraporte,, 
elle contient une füblime T'hcologie,: 
& vous verrez par là qu'il ne-tenoit. 
‘pas à ces Sages Creatures, que le mon- 

de n'adorât le vray Dieu. ci 


Orai- 


* 


# Oraifon des Salamandres. 


MOREL » Eternel, Ineffable & 
Sacré Pere de toutes chofes, qui es porté 
ur de chariot roullant fans ceffe ; des mon- 
des qui tournent toñjours.  Dominateur des 


| 


Campagnes Etheriennes | où eft élevé le 
Thrône de ta puiffance, du haut duqueltes 
Jeux redoutables découvrent tout, tes 
belles Jaintes Oreilles écoutent tout. Exau- 
ce tes Enfans que tu as aimez dés la naifJan- 
ce des Siecles; car ta dorée, © grande & 
éternelle Majefté refplendit au deffus du 
monde, 3 du Ciel des Eftoilles ; tu es éle- 
Véfur'elles , Ofeuétincellant. Latut’allumes 
© t'entretiens toy-même par ta propre fplen- 
deur ; © il fort de ion Effence des ruifleaux 
intarifflables de lumiere qui nourriflent ton 
Efprit infiny. Cet efprit infiny produit toutes 
choes, © fait ce,trefor inépuifable de ma- 
biere, qui ne peut manauer à la generation 
qui l'environne toñjours à caufe des formes 
fans nombre dont elleeft enceinte, & dont tu 
Pas remplie au commencement. De cet efprit 
tirent auff leur origine ces Rois tres-faints 
qui font debout autour de ton Thrône, © qui 

H 4 Com” 
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compofent ta Cour , © Pere Univerfell 6 
Unique | 6 Pere des Bien-beureux mortels, 
& immortels | Tu as crée en particulier des 
Puiffances qui font merveilleufement fembla- 
bles à ton éternelle Penfée, € à ton Effence 
adorable. Tu les a établies fuperieures aux 
Anges qui annoncent au monde tes volontez. 
Enfin tu nous a créez mue troifième forte de 
Souverains dans les Elemens. Woftre conti- 
nuel exercice eft de te loiier, €ÿ d’adorertes 
defirs. Nous brélons du defir deite pofleder. 
O Pere! 6 Mere laplustendre des Meres\ 6 
PExemplaire admirable des fentimens &5 de 
la tendreffe des Meres ? 6 Fils la fleur de tous 
les Fils! 6 forme de toutes les formes! Ame, 
ÆEfprit, Harmonie, © Nombre de toutes 
chofes. 

Que dites vous de cette Oraïfon 
des Salamandres? N'eft elle pas bien 
fçavante, bien élevée, & bien devote? 
Et de plus bien obfcurge (répondis-je } 
je l'avois oùie paraphrafer à un Predi- 
cateur, qui prouvoit par là que le 
Diable entr’autres vices qu’il a , eft 
fur tout grand hypocrite. Hé bien ! 
(s'écria le Comte) quelle reflource 
avez vous donc pauvres peuples ele- 

_ men- 


fur les Sciences Secrètes. 17 
mentrares? Vous "dites des merveilles 
de la Nature de Dieu, du Pere, du 
Fils, du S. Efprit, des Intelligences 
afiftantes, des Anges, des Cieux. Vous 
faites des prieres admirables, & les en- 
feignez aux hommes ;  & apres tout : 
Vous n’eftes que Lutins hypocrites ! ù 

Monfieur (interrompis-je) vous 
ne me faites pas plaifir d’apoftropher 
ænfi ces gens-là. Hébien, mon fils 
(reprit-1l) ne craignez pas que je les 
appelle: mais que voftre foibleffe vous : 
empefche du moins de vous étonner 
à lavenir de ce que vous ne voyez 
pas autant d’exemples que vous en 
voudriéz de leur alliance avec les 
hommes. Helas! où eft la femme, à 
qui vos Doëteurs n'ont pas gâté lie 
-Magination, qui ne regarde pas avec 
horreur ce commerce, & quinetrem- 
blât pas à l’afpeét d’un Sylphe? Où et 
Phomme qui ne fuit pas de les voir, s’il. 
fe pique un peu deftre homme de 
bien ? Trouvons-nous que tres-rare- 
ment un honncfte hômme, qui veuille 
de leur familiarité? Et n’y a-t-1l que 
de débauchez, ou des avares, ou des 

H 5 am- 
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ambitieux, ou des fripons; qui recher-t 
chent cét honneur, qu'ils n'auront: 
pourtant jamais (VIVE DIEU) 
parce que la crainte du Seigneur'eft le 
commencement de laSagefle. el 
Que deviennent donc [luy dis-je]. 
tous ces peuples volans ;: maintenant! 
que les gens de bien {ont fi préoccu- 
pez contr'eux? Ha! le bras de Dieu: 
(dit-1l) m’eft point racourcy, & le. 
Demon ne retire pas tout lavantage 
qu’il efperoit de Pignorance, & de Per-! 
reur qu’il a répandu à leur prejudice;: 
car outre que les Philofophes qui font 
en grand nombre y remedient le plus: 
qu’ils peuvent en renonçant tout-à- fait 
aux femmes, Dieu a permis à tous ces’ 
peuples d'ufer de tous les innocens’ 
artifices dont ils peuvent s’avifer pour. 
converfer avec des hommes à leur in. 
fceu. Que me dites-vous là, Monfeur?. 
m'écriay-je. | Je vous dis vray { pour-. 
fuivit-1l. |] Croyez-vous qu’un chien: 
puifle avoir des enfans d’une femme? 
Non (répondis-je*) Et un  Simge: 
( ajoûta-t1l.) Non plus ( repliquay-je.: 
Êt un Ours? ( continua-t-1l.) Ny chien, 
| | ny 
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ny. ours; ny finge (luy dis-je, ) cela 


cit unpoñlible fans doute; contre la 
nature , contre la raifon, & le fehs 
commun. Fort bien { dit le Comte, ) 


mais les Rois des Goths ne font ils pas 
nez d'un ours & d’une Princefle Sue- 


doife ? Il eft vray ( repartis-je) que 


PHiftoire le dit. Et les Pegufiens & 
Syoniens des Indes {repliquat-1l) ne 


font-ils. pas nez d’un chien & d’une 
femme? Jay encore leu cela (luy dis- 
je.) Et cette femme Portugaife ( con- 
tinua-t-il) qui eftant expolée en une 
Ifle deferte , eut des enfans d’un grand 


Singe? Nos Theologiens (luy dis-je) 


répondent à cela, Monfieur, que le 
Diable prenant la figure de ces beftes… 
Vous m’allez encore alleguer (inter- 


rompit le Comte) les fales imagina- 


tions - de : vos Auteurs. Comprenez 
donc ; une fois pour toutes, que les 
Sylphes voyant qu’on les prend pour 
des Demons, quand ils apparoiflent en 
forme humaine ; pour dimimuër cette 
averfion qu'on a d'eux , prennent la 


figure de ces animaux , & s’accommo- 


dent ainfi à la bigearre foiblefle des 


« 
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femmes, quiauroient horreur d’un beau 
Sylphe, & qui n'en ont pas tant pour 
un chien, ou pour un finge. Je pour- 
rois vous conter plufeurs hiftoriettes 
de ces petits chiens de Bologne avec. 
certaines pucelles de par le monde : mais” 
jay à vous apprendre un plus grand fe- 
cret. ES 4 
_ Sçachez, mon fils, que tel croit eftre 
fils d'un homme, qui eft fils d’un Syl- 
phe. Tel croit eftre avec fa femme, qui 
fans y penfer immortalife une Nymphe. 
Telle femme penfeembrafler fon mary». 
qui tient entre fes bras un Salamandre ; 
& telle fille jureroit à fon réveil qu’elle 
eft Vierge; qui a eu durant fon fommeil 
un honneur dont elle ne fe doute pas. 
- Ainfi le Demon, & les ignorans font 

également abufez. 7 
: Quoy! le Demon (luy disje) ne 
fçauroit il réveiller cette fille endor- 
mie, pour empêcher ce Salamandre 
de devenir immortel? Il le pourroit 
( repliqua le Comte) fi les Sages ny 
mettoient ordre : mais nous appre< 
nons à tous ces peuples les moyens 
de lier le Demon, & des’oppofer à leur 
| éfort. 
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éfort. Ne vous difois-je pas l’autre 
jour que les Sylphes & les autres Ser- 
pneurs des Elémens font trop heureux 
que nous voulions leur montrer la Ca- 
bale. Sans nous, le Diable leur grand 
enñemy les inquiéteroit fort, & ils au- 
roient de la peine à s’immortalifer à 
Pinfçû des Filles. | 
Je ne puis, (repartis-je) admirer 
aflés la profonde ignorance, où nous 
vivons. On croit que les Puiflances de 
PAir aident quelquefois les Amoureux 
à parvenir à ce qu'ils défirent. La cho- 
fe va donc tout autrement; les Puif- 
fances de l'Air ont beloin que les 
Hommes les fervent en leurs Amours. 
_ Vous l’avés dit, mon Fils, (pourfuivit 
_ le Comte) le Sage donne fecours à ces 
pauvres peuples, fans lui trop malheu- 
reux, & trop foibles pour pouvoir ré- 
fifter au Diable: mais aufh quand un 
Sylphe a appris de nous à prononcer 
Cabaliftiquement Île nom puiflant 
NEHMAHMIHAH, & àlecombiner 
dans les formes avec le nom délicieux 
ELIAEL , toutes Puiflances des 
Ténébres prennent la fuite , & é 
| | Syl- 
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Sylphe joùit paifñiblement de ce quil 
aime. | + 
.  Ainf fut immortalifé ce Sylphe in-. 
génicux qui prit læ figure de l’Amant: 
d’une Demoifelle de Seville; lHiftoire: 
en €ft connue. La jeune Efpagnole é-- 
toit belle; mais auf cruelle que belle,, 
Un Cavalier Caftüilan qui Paimoitt 
inutilement, prit la refolution de par. 
tir un matin fans rien dire,  & d'aller: 
voyager jufqu’à ce qu'il füt guéri de: 
fon inutile pafñon. Un Sylphe trou-. 
vant la belle à fon gré, fut d'avis de: 
prendre ce tems, & s’armant. de tout: 
ce qu’un des nôtres [uy apprit pour fe: 
défendre des traverfes, que le Diable: 
envieux de {on bonheur eût pü luy fuf-. 
citer; 1l va voir la Demoifelle fous la. 
forme de PAmant éloigné, . il fe plaint, . 
il foùpire, 1l eft rebuté. Il prefle, il 
follicite, 1l perfévére; aprés plufieurs 
mois 1l touche, 1l fe fait aimer, 1l per- 
fuade, &enfin il eft heureux. Ilnaîtde. 
leur, Amour un Fils dont la naiflance : 
eft fecréte & ignorée des Parens par 
l'adrefle de PPAmant ACrien. L'Amour 
continué, & 1left beni d’une deuxiéme 


grofleffe. 
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“groffefle,, Cependant le Cavalier gué- 
. 11 par Pabfence revient à Seville & im- 
- patient de revoir {om inhumaine, va au 

plus vifte luy dire, qu’enfin il eft en é- 
tat de ne plus lüy déplaire,  & qu'il 
vient lu: annoncer qu’il ne l'aime plus. 
… Imaginés, s’il vous plaît, l’étonne- 
ment de la Fille; fa réponfe, fes pleurs, 
- fes reproches, & tout leur, Dialogue 
-furprenant. Elle luy foûtient qu’elle 
- l’a rendu heureux; il le nie; que leur 
Enfant commun eit entel lieu, qu’ileft 
Pére d’un autre qu’elle porte. II s’obfti- 
ne à défavouer.. Elle fe défole & s'ar- 
rache les cheveux; les Parens accourent 
à fes cris; l’Amante défefpérée continué 
fes plaintes & fes inveétives; on vérifie 
que le Gentilhomme étoit abfent de- 
puis deux ans; on.cherche le premier 
Enfant, on le trouve, & le fecond nâ- 
quit en fon terme. 

Et} ’Amant Aërien ( interrompis-je ) 
quel Perfonnage joüoit-il durant tout 
cela? Je voy bien (répondit le Com- 

te) que vous trouvés mauvais qu'il 
ait abandonné fi Maïtrefle à la rigueur 
des Parens,, ou à la fureur des Inquifi- 
tr teurs 


RS 
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teurs: mais 1l avoit une raifon de fe+ 


plaindre d’elle. Elle nétoit pas afléss 


devote; car quand ces Meflieurs fe fontt 
immortalifez, 1ls travaillent ferreufe-- 
ment, & vivent fort faintement pourr 
ne point perdre lé droit qu’ils viennentt 
d'acquérir à la pofleffion du fouveraim 
bien. Ainf ils veulent que la perfon-- 


“ne à laquelle ils fe font alliez, vive avec: 


une innocence exemplaire, comme on 


‘voit dans cette fameufe avanture d’um 


jeune Seigneur de Baviere. % 

IL étoit inconfolable de la mort de: 
fa Femme qu’il aimoit pafñionnément... 
Une Sylphide fut confeillée par un de: 


nos Sages de prendre la figure de cette: 


femme ; elle le crüt, & s’alla préfentér: 
au jeune horame afligé , difant que: 
Dicu Pavoit reflufcitée pour le confos. 

# ro LS + 
ler de fon extréme afliétion. Ils vécu. 


rent enfemble plufeurs années, & f-: 


rent de trés-beaux Enfans. Mais le: 
jeune Seigneur n’étoit pas aflés home: 
me de bien gen la fage Sylphis: 
de, 1l juroit & difoit des paroles mal- 
honnêtes. Elle l’avertit fouvent: mais 


Voyant que fes remontrances étoient 


inutis 


LES 
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inutiles, elle difparut un jour, & nelui 
lauiffa que fes juppes, & le repentir de 
mavoir pas voulu fuivre fes faints con- 
feils. Ainf vous voyés, mon Fils, que 
les Sylphes ont quelquefois raifon de 
difparoître; & vous voyés que le Dia- 
ble ne peut empêcher, non plus que les 
fantafques caprices de vos T'éologiens, 
que les Peuples des Elémens ne tra- 
vaillent avec fuccés à leur immortalité 
quand 1ls font fecourus par quelqu’un 
de nos Sages. . | | 

Mais en bonne-foy, Monfieur, [re- 
je étes-vous perfuadé que le De- 
mon foit fi grand ennemi de ces fubor. 
neurs de Demoifelles ? Ennemi mor- 
tel, [dit le Comte] fur-tout des Nym- 
phes , des Sylphes & des Salamandres. 
Car pour les Gnomes, il ne les haït pas 
fi fort; parce que come je croy vous. 
avoir appris , ces Gnomes éfrayés des 
hurlemens des Diables qu’ils enten- 
dent dans le centre de la Terre, aiment. 
mieux demeurer mortels que courir 
rifque d’étre ainfi tourmentés, s'ils ac- 
quéroient lPimmortalité. De la vient . 
que ces TL Demons leurs 

: | vole 
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_ voifins'ont allés de commerce. Ceux-. 
ci perfuadent aux Gnomes , naturelle-. 
ment trés-amis de l'Homme, que c’eft : 
lui rendre un fort grand fervice, & le: 
délivrer d’un grand péril que de Pobli-. 
ger de renoncer à fon immortalité. Ils: 
s'engagent pour cela de fournir à celui! 
à qui ils peuvent perfuader cette re-- 
_ nonciation, tout Pargent qu’il deman-. 
de: de détourner les dangers qui pour-- 
roient menacer fa vie durant certaini 
tems, ou telle autre condition qu’ill 
plaît à celuy qui fait ce malheureux: 
pacte : Ainfile Diable, le méchant qu'il: 
cft, par l’entremife de ce Gnome fait: 
devenir mortelle Ame de cét Hom-=- 
me, & la prive du droit de la vie éter-: 
nelle. | 

. Comment, Monfeur , (m’écriai-je }} 
ces pates à vôtre avis, defquels less 
Demonographes racontent tant d’é2: 
xemples, ne fe font point avec le De-: 
mon? Non fürément, {reprit le Com» 
té.) Le Prince du Monde m’a-t-il pasi 
été chafié dehors? n'eft-il pas renfer-: 
mé? n’eft 1l pas lié? n’eft-1l pas la Ter-: 
te maudite & damnée, quieft reftéeau. 

| | fonds 


{ 
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fonds de louvrage du fuprême & Ar- 
chetype Diftillateur ? Peut-1il monter 
dans la Region de la Lumiére, & y ré- 


pandre fes ténebres concentrées ? Il 


ñe peut rien contre l'Homme. Il ne 
peut qu’infpirer aux Gnomes, qui font 
fes voifins, de venir faire ces propofi- 
tions a ceux d’entre les Hommes, qu’il 
craint le plus qui foient fauvez, afin 
que leur Ame meureavecleCorps. 
Et felon vous, (ajoûtay-je) ces A- 
mes meurent? Elles meurent, mon 
Enfant (répondit-1l.) Et ceux qui font 


ces pactes-là ne font point damnez? 


(pourfuivis-je.) Ils ne le peuvent é- 


tre, (dit-1l) car leur Ame meurt avec 


leur Corps. Ils font donc quittes à 
bon marché, (repris-je) & ils font bien 
légérement punis d’avoir fait un crime 


_ fi énorme que de renoncer à leur Bap- 


tême & à la Mort du Seigneur, 

Appellés vous, (repartit le Comte) 
étre légérement puni, que de rentrer 
dans les noirs abymes du néant? Sa- 
chez que c’eft une plus grande peine 
que d’étre damné, qu’il y a encore un 
refte de miféricorde dans la juftice que 

G L 2 Dieu 
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Dieu exerce contre les pécheurs dans 
PEnfer : que c’eft une grande grace de 
ne les point confumer par le feu qui les 
brûle. Le néant eft un plus grand 
mal que PEnfer; c’eft ce que les Sages 
prêchent aux Gnomes quand ils les af=. 
femblent, pour leur faire entendre quel 
tort ils fe font de préférer la mort à. 
 Pimmortalité, & le néant à l’efperance: 
de léternité bien-heureufe , qu’ils fe-. 
roient en droit de pofléder , s'ils s’al-. 
lioient aux. hommes fans exiger d’eux: 
ces renonciations criminelles. Quel-. 
ques-uns nous croyent, & nous les ma-: 
rions à nos Filles. Vous Evangélifez: 
donc les Peuples Soûterrains ,, Mon-: 
fieur ? (luy dis-je.) Pourquoy non? 
(reprit-il.) Nous fommes leurs Doc-- 
teurs aufhi-biei que des Peuples dui 
Feu, de PAir, &del'Eau; &lacharité: 
Philofophique fe répand indiférem-- 
ment fur tous ces Enfans de Dieu.. 
Comme ils font plus fubtils & plus é-- 
clairez que le commun des hommes », 
ils font plus dociles & plus capables des. 
difcipline; & ils écoutent les vérités di-- 
vines avec un refpect qui nous ei 
fi 
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; I] doit étre en éfet raviflant ( m’é- 
criay-je en riant ) de voir un Cabalifte 
_én chaire prôner à ces Meffeurs-la. 
Vous en aurés le plaifir , mon Fils, 
quand. vous voudrés , (dit le Comte) 
& fi vous le défirés, je les aflembleray 
dés ce foir, & je leur Prêcheray fur le 
minuit, Sur le minuit, (me récriay- 
je) Jay oui dire que c’eft-là Pheure du 
Sabat. Le Comte fe prit à rire; vous 
me fautes fouvenir-là (dit-1l) de tou- 
tes les folies que les Demonographes 
recontent fur ce chapitre de leur ima- 
giñaire Sabat. Je voudrois bien pour la 
rareté dufait, que vous le crûfez auff. 
Ha! pour les contes du Sabat ( repris- 
je) je vous affüre que je n'en croy pas 
un. | 
. Vous faites bien, mon Fils, ( dit-1l ) 

car encore une fois, le Diable n'a pask 
puifflance de fe joüer ainfi du Genre hu- 
man, m1 de paétifer avec les Hommes, 
moins encore de fe faire adorer, com- 
me le croyent les Inquifiteurs. Ce qui 
a donné lieu à ce bruit populaire, ceft 
que les Sages, comme je viens de vous 
dire, affemblent les Hebitans des Elé- 
I 3 mens, 


130 Cinquieme Entretien 

mens , pour leur prêcher leurs Myfté- 
res & leur Morale; & comme il arrive 
ordinairement que quelque Gnome re- 
vient de fon erreur grofliére, comprend 
les horreurs du néant, & confentqu'on 


Pimmortalife: on luy donne une Fille, 


on le marie, la noce fe célébreavectou- 


te la réjoüiflance que demande la con-. 


quête qu’on vient de faire. Ce font- 
là les danfes, & ces cris de joye qu’A+ 
riftote dit qu’on entendoit dans certai- 
nes Îfles, où pourtant on ne voyoit 


LE 


perlonne. Le grand Orphée fut le. 


premier qui convoqua ces Peuples 
Soûtcrrains ; à fa premiére femonce 
Sabatius le plus ancien des Gnomes 
fut immortalifé, & c’eft de ce Sabarius 
qua pris fon nom cette Aflemblée, 
dans laquelle les Sages luy ont adreflé 
la parole tant qu’il a vêcu, comme:il 


paroît dans les Hymnes du divin Or- 


phée. Les ignorans ont confondu ces. 


chofes, & ont pris occafion de faire là- 


deflus mille contes impertinens, & de 
décrier une Aflemblée que nous ne 
convoquons qu’à la gloire du Souve- 
fan Etre, 

Je 


\ 
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Je neuf | jamais imaginé cuy dis- 
je } que le Sabar fût une Aflemblée de 
dévotion. C’en eft pourtant une ( re- 
partit-il ) trés-Sainte & trés-Cabali- 


tique; ce que le monde ne fe perfua- 


deroit pas facilement. Mas tel eft 


Paveuglement déplorable de ce. Siécle 


injufte : onsentête d’un bruit populai- 
re, & on ne veut point étre détrompé. 
Les Sages ont beau dire, les fotsen font 
plûtôt crüs. Un Philofophe a beau 
montrer à l’œi1l la faufleté des chiméres 
que lon s’eft forgées, & donner des 
preuves maifeftes “du contraire: quel- 
que experience & quelque folide rai- 
fonnement qu'il ait employé, sAl vient 
un homme à Chaperon qui s’infcrive 
en faux; l'expérience & la démonftra- 
tion n’ont plus de force, & 1l n’eft plus 
au pouvoir de la vérité de rétablir fon 
empire. On en croit plus à ce Chape- 
ron qu'à fes propres yeux. Il y à cu 
dans vôtre France une preuve mémo- 
rablede cétentétement populaire. 
Le fameux Cabalite Zedechias fe 
mit dans l'efprit, fous le régne de vô- 
tre Pepin » de convaincre ke Monde; 


I 4 que 
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que les Elémens font habitez par tous 
ces Peuples dont je vous ay décrit, la 
Nature. L’expédient dont 1l s’avifa, 
fut de confeiller aux Sylphes de fe 
montrer en l’Air à tout le monde; ilsle 
firent avec magnificence; On voyoit 
dans les Airs ces Créatures en forme * 
humaine, tantôt rangées en bataille, 
marchant en bon ordre, ou fe tenant 
fous les armes, ou campées fous des 
pavillons fuperbes: tantôt fur des Na- 
vires Aëriens d’une ftruéture admira- 
ble, dont la Flote volante voguoit au 
gré des Zéphirs. Qu’arriva-t-1l? Pen- 
fés-vous que ce Siécle ignorant s’avift 
de raifonner fur la nature de ces fpecta- 
cles merveilleux ? Le peuple crût d’a- 
bord que c’étoit des Sorciers, qui s’é- 
toient emparez de Air pour y exciter. 
des orages, & pour faire grêler fur les 
moiflons. Les Savans ‘T'héologiens. 
& les Jurifconfultes furent bien-tot de … 
Pavis du Peuple : Les Empereurs le . 
crürent aufli: & cette ridicule chimére 
alla fi avant, que le fage Charlemagne, 
&aprésluy, Louis le Débonniare, im- 
poférent des griéves peines à tous ces . 
| pré- 
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prétendus T'yrans de Air. Voyés ce- 
la dans le premier chapitre des Cér 
- laires de ces deux Empereurs. 

Les Sylphes voyant le Peuple, les 
Pédans, & les Têtes couronnes mé- 
mes s’allarmer ainfi contreux, réfolu- 
rent pour faire, perdre cette mauvaife 
opinion qu’on avoit de leur Flore in- 
nocente , d’enlever des Hommes de 
toutes parts, de leur faire voir leurs 
belles Femmes, leur République & 
leur Gouvernement, & puis les remet- 
tre à terre en divers endroits du Mon- 
de. Ils le firent comme ils l’avoient 
projetté. Le Peuple qui voyoit dé- 
cendre ces Hommes, y accouroit de 
toutes parts, prévenu que c’étoit des 
Sorciers qui fe détachoïent de leurs 
Compagnons pour venir jettir des ve- 
mins {ur les fruits & dans les fontaines ; 
fuivant la fureur qu infpirent de telles 
imaginations entrainoit ces innocens 
au fuplice, Il eft incroyable quel grand 
nombre 1l en fit périr par l’eau & par le 
feu dans tout ce Royaume. ARS 
Il arriva qu’un Jour entrautres, on 


vit à Lyon décendre de ces Navires” 
15 4 AC- 
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Aëriens, trois hommes & une femme; 
toute la Ville s’aflemble à lPentour, crie. 
qu'ils font Magiciens ;  & que Gri- 
moald Duc de Bennevent ennemi de. 
Charlemagne, les envoye pour perdre 
les moiflons des François. Les quatre 
innocens ont beau dire pour leur jufti- 
fication qu’ils font du pais même, 
qu'ils ont été enlevés depuis peu par 
des Hommes miraculeux qui leur ont 
fait voir des merveilles inouies, & les 
ont priés d’en faire le récit. DE 
Le Peuple entêté n’écoute point 
leur défenfe, & il alloit les jetter dans 
le feu; quand le bon-homme Agobard 
Evêque de Lyon, qui avoit acquis 
beaucoup d’autorité étant Moine dans 
cette Ville, accourutau bruit, &ayant 
oùi Paccufation du Peuple, &ladéfen- 
_ 4e des Accufés prononça gravement 
que Pune & l’autre étoient faufles.… 
Qu'il métoit pas vray que ces hommes: 
fufflent decendus del Air, & que ce 
qu’ils difoient y avoir vü, étoit im- 
poffble. | 
Lé Peuplé crût plus à ce que difoit 
fon bon Pére Agobard qu’à fes propres 
| PR 


| 
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yeux, s’appaifa, donna la liberté aux 


quatre Ambañfladeurs des Sylphes, & 
reçüt avec admiration le Livre qu’A- 
Sgobard écrivit pour confirmer la fen- 
tence qu'il avoit donnée: ainf le té- 
moignage de ces quatre témoins fut 
rendu vain. 

Cependant comme ils échapérent 
au fuphice, ils furent libres de racon- 
ter ce qu’ils avoient vü; ce qui ne fut 
pas tout-a-fait fans fruit; car $’il vous 
en fouvient bien, le Siécle de Charle- 
magne fut fécond en Hommes héroi- 
ques; ce qui marque que la Femme qui 
avoit été chés les Sylphes , trouva 
créance parmi les Dames de ce tems- 
Ji, & que par la grace de Dieu beau- 
coup de Sylphes s’immortaliférent. 


Plufeurs Sylphides auf devinrent 


immortelles par le recit que ces trois 
Hommes firent de leur Beauté; ce qui 
obligca les gens de ce tems-là de s’ap- 
pliquer un peu à la Philofophie; & de- 
Jà {ont venuës toutes ces Hiftoires. des 
Fées que vous trouvés dans les Légen- 
des Amoureufes du Siécle de Charle- 
magne & des fuivans. Toutes ces F ées 

pre- 
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| en métoient que sys & 
ymphes. Avés-vous Iù ces Hiftoires 
des Héros & des Fées? Non, Monfieur, 
(luy dis-je.) 
J'en fuis fâché, (reprit-1l) car elles 
vous euflent donné quelque idée de Pé- 
tat auquel les Sages ont réfolu de re- 
duire un jour le Monde. Ces Hom- 
mes héroïques, ces Amours des Nym- 
phes, ces Voyages au Paradis terreftre, 
ces Palais, & ces Bois enchantés, & 
tout ce qu’on y voit des charmantes a- 
vantures, ce n'eft qu'une petite idée de 
la vie que ménent les Sages, & de.ce 
que le Monde fera quand ils y feront 
régner la Sagefle. On n'y verra que 
des Héros , le moindre de nos Enfans 
fera de la force de Zoroaftre, Apollo- 
nius, ou Melchifedech; & la plüpart 
feront auffi accomplis que les Enfans 
qu’Adam eût eus d'Eve s’il n’eut point 
péché avec elle. | | 
Ne m’avés-vous pas dit, Monfeur., 
(interrompis-je) que Dieu ne vouloit 
pas qu'Adam & Eve euflent des En- 
fans ,; qu'Adam ne devoit toucher 
qu'aux Sylphides, & qu’'Eve ne devoit 
pen- 


D 
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penfer qu’à quelqu'un des Sylphes ou 
des Salamandres ? Ileft vray (dit le 
Comte) ils ne devoient pas faire des 
Enfans par la voye qu’ils enfirent. V6- 
tre Cabale, Monfieur, ( continuay-je) 
donne donc quelque invention à 
PHomme & à la Femme de faire des 
Enfans autrement qu’à la méthode or- 
dinaire? Aflürement (reprit-1l.) Hé, 
Moñfieur! (pourfuivis-je) apprenés- 
la moy donc, je vous en prie. Vous ne 
le faurez pas d’aujourd'hny, s’il vous 
plaît; (me dit-il en riant. ) Je veux 
vanger les Peuples des Elémens, de ce 
que vous avés eu tant de peine à vous 
détromper de leur pretenduë diablerie. 
Je ne doute pas, que vous nc foyés 
maintenant revenu de vos terreurs pa- 
niques. Je vous laifle donc pour vous 
donner le loifir de méditer & délibérer 
devant Dieu, à quelle efpéce de Sub- 
ftances Elémentares 1l fera plue-à- 
propos pour fa gloire, & la vôtre de 
faire part de votre immortalité. 

Je m'en vay‘cependant me recuëillir 
un peu , pour le Difcours que yous m’a- 
vés donné envie de faire cette nuit 

| aux 
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aux Gnomes. Allés-vous, (luy dis- 
je) leur expliquer quelque chapitre 
d’Averroës? Jecroy (dit le Come) 
qu'il y pourra bien entrer quelque cho- 


fe dé cela; car j’ay deflein de leur prê-. 


cher l’excellence de l'Homme, pour les 


porter à en rechercher l'alliance. Et: 


Averroës aprés Ariftote, a tenu deux 
chofes qu’il fera bon que j'élaircifle; 
“l’une fur la Nature de l’Entendement; 
& l'autre fur le Souverain-Bien. Il 


_ dit qu’il n’y a qu’un feul Entendement 


Créé, quielt l'image del'Incréé, & que 
cét unique entendement fuffit pour 
tous les Hommes; cela demande ex- 
plication. Et pour le Souverain-Bien, 


Averroës dit, qu’il confifte dans lacon-. 


verfation des Anges; ce qui n'eft pas 
aflez Cabalifbique ;: car l'Homme dés 


cette vie, peut, & cft créé pour jouir de. 


Dieu, comme vous entendrés un.jour 
& comme vous éprouverés quand 
vous ferés au rang des Sages. | 

Ain finit l’Entretien du Comte de 
Gabalis. Il revint le lendemain, & 
m’apporta le Difcours qu'il avoit fait 


aux Peuples Soûterrains; 1l eft mer-: 


yeil- 


| 
| 
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veilleux! Je le donnerois avec la fui- 
te des Entrentiens qu’une Vicomtefle & 
moy avoñs eus avec ce Grand Hom- 
me, fi jétois für que tous mes Leéteurs 
euflent lefprit droit, & ne trouvañflent 
pas mauvais que je me divertifle aux 
depens des fous. Si je voy qu’on 
veuille laifier faire à mon Livre le bien 


qu'il eft capable de produire; & qu’on 


ne me fafle pas l’injuftice de me foup- 


Çonner de vouloir donner crédit aux 
Scienc:s Secrétes, fous le prétexte de 


Jes tourner en ridicules; je continuéray 


à me réjouir de Monfieur le Comte, 
& je pourray donner bien-tôt un au- 
tre Tome. 


F I N. 


LET- 
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LETTRE 


A 


MONSEIGNEUR 


XREKKKES, 


Moniiedres 


Vous m'avez tot jours paru fi'ardent pour 
VOS Amis, que j'a) cri que vousmepardon« 
‘neriez la liberté que je prens en faveur du 
meilleur des miens, de vous fuplier d'avoir 
pour luy la complaifance de vous faire lire 
Jon Livre. Tene prétens pas vous enga- 
ger par-la à aucune des Juites que mon Amy. 
D'Auteur Sen promet peut-être ; s car Mef- 
feurs les Auteurs Jont Jujets à Je faire des ef 
pérances. Te luy ay même affez dit, que. 
vous-vous faites un grand point d’honneur 
de ne dire jamais que ce que vous penez ; 


C qu'il ne Sattende pas que vous allier 
Vous 


= 


+ 


A VÉORAT ‘Te 
vous défaire d’une qualité fi rare © fi nou- 
velle à la Cour, pour dire que fon Livre eff 
bon, fi vous letrouvex méchant ; mais ceque 
je défirerois de vous, MonsEIGNEUR, 
€ dequoy je vous prie trés-bumblement ; c’eft 
que vous ayez la bonté de décider un diférent 
que nous avons eu enfemble. Il ne faloit pas 
tant étudiers MoONSEIGNEUR, © de= 
venir un prodige de Science, fi vous ne vou- 
lez pas être expofé à être confulté preférable- 
ment aux Doëteurs. Voicy donc la difpute que 
Ÿay avec mon Amy. TR 

F'ay voulu obliger à changer entierement 
la forme de Jon Ouvrage. Ce tour plaifant 
qu’il luy a donné ne me femble pas propre à foxc 
fujet. La Cabale, luy ay-je dit, eftune Stien- 
ce Jerieufe, que beaucoup de mes Amis étudient 

ferieufement : il faloït la refuter de même. 
Comme toutes fes erreurs font fur les chofes 
Divines, outre la dificulté qu’il y a de faire 
rire un bonnête-homme fur quelque fujet que 
ce Joit : I] eft de plus trés-dangereux de rail- 
ler en celuy-cy, © il eft fort à craindre que la 

dévotion ne femble y être intéreffée. Il faut 
fairt parler un Cabalifle comme un Saint ; oi 
al joie trés-malfon rôle; © s’ilparle en Sainr, 
il impofe aux elprits fe par cette Sainteté 
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apparentes © il perfurale bas Jes vif ons que 
toute la plaifanterie gw’on peut en faire, ne 
les réfute. | 
Mon Amy répond à cela | avec cette-pre=. 
Jomption qu'ont les Auteurs, quandils défen= 
dent leurs Livres; que f ÿ la Cabale eft une 
Sience Jerieufe, Ceft qu’ilr?y a que des melan= 
coliques qui sy addonnent ; qu'ayant voulu 
dabord efJayer fur ce fujet leftile Dogmatique, 
il s’étoit trouvé ji ridicule Iny-même de trai- 
ter Jerienfement des fottijes, qu'il avoir jugé 
plus-à-propos. de tourner ce ridicule contre le 
Sesgneur Comte de Gabalis. La Cabale, dit= 
il, eff dunombre de ces chiméres, qu'on  at0 
ile quand on les combat gravement; ® bis on 
ne doit entreprendre de détruire qu’en Je 
ot Comme il fait aflez bienles Peres, 41 
ma alligué li-deffus Tertullien. Vous qui les 
Javez mieux, queluy, © m0, JU. Mon-. 
SEIGNEUR , s/ lacité à faux. Multa 
funt rifu digna revinci, ne gravitate 
adorentur. 1} dit que Tertullien dit ce beau, 
mot contre les Walentiniens , qui étoient une” 
maniere de Cabalifies trés-v f omnaires. 
Quant à la Devotion qui et pr 106 
jours de la partie en tout cét Ouvrage »° 

unenecefitéinevieable, dit-il, qu'un Ga 
e 
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fie parle de Dieu : mais ce qu'il y ad’heureus 
en ce fujet-cy , c’eft qu’il eff d'une neceffité enco- 
re plus inévitable pour conferuer le caraëte- 
«ye Cabaliflique de ne parler de Dieu qu'avec 
un refpeët extrême ainfi la Religion n'en peut 
recevoir aucune atteinte; € Les efbrits foibles 
le feront plus que le Seigneur de Gabalis, s'ils 
Je laiflent enchanter par cette devotionextra= 
vagaute; ou fi les railleries qu'onenfait, ne 
leveut pas le charme. 
Par ces raifous © par plufieurs autres que 
je he vous raporteray pas ; MONSFIGNEUR ; ‘ 
parce que j’ay envie que vous foyez de mon a= 
vis ; mon Amy pretend qu’ila dé écrire contre 
la Cabale en folätrant. Mettez-nous d'ac- 
cord, s'ilyous plaît. Ÿe maintiens qu’il [eroit 
bon de procéder contre les Cabaliftes 5 contre 
toutes les Sciences fecrétes par des ferieux O 
vigoureux argumens. Il dit que la vérité eff 
gaye de Ja nature, © qwelle a bien plus de 
puiflance quand elle rit: parce qu'un Anciens 
que vous connoiffez fans doute, diten quelque 
lieu, dont vous ne manquerez pas de vous rs 
venir avec cette mémoire fi belle que Dieu 
vous «a donnée ; Convenit veritati ridere 
quia lætans. 
K 2 FH 
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1! ajoîte que les Sciences fecrètes font dange= 
reufes fi on ne les traite pas avec le tour qu'il 
faut pour eninfpirer le mépris, pour en éventer 
de ridicule Myftere ; © pour détourner le Mon< 
de de perdre letems à leur recherche; enluyen 
apprenant le plus fin, © luy en faifant voir 
Pextravagance. Prononcez |, Monsert- 
GNEUR, Vofla nos raifons. Ÿe recevray 
vôtre decifion avec ce refpeët que vous favex 
qui accompagne toñjours lardeur avec la- 
quelle je fus, . 


MONSEIGNEUR, 


Pôtretrés-bumble & trés 
obeiffant Jerviteur. 


R E- 
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REPONSE 


À L À 
motL BL TRE 
DE MONSIEUR 


KEKKEKX EX 


11e PS 


Jay là le Comte de Gabalis, & je 
vous tiendray compte de l’amitié que 
vous m’avés faite de me lPenvoyer. 
Perfonne ne l’avoit encore vüû 1icy, j ay 
été bien-aife de le lire des premiers, 
pour en faire une nouvelle à mes Amis ; 
ils me favent bon gré que je le leur aye 
communiqué. Quoy que nous Payons 
1ù & relû enfemble, ils ne font pas con- 

K 3 tens 
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tens ; c’eftà-diré, que vous m’en en- 
voÿés encore une douzaine d’éxem- 
plaires; ces Mefheurs en veulent faire 
une piéce de cabinet. Au refte vous 
me faites honneur d’un favoir que je 
n'aypas ; Si Jay lû quelques Livres, ça 
été pour voir les diférentes opinions 
qu'ont les hommes, & non pour engar- 
der quelqu’une ; car je ne tiens guére 
qu’à ce fentiment, qu’à un petit nom- 
bre de vérités prés, toutes chofes font 
problématiques. Ainf jé fuis peu pro- 
pre à décider fur le diférent que vous 
avés avec vôtre Amy PAuteur. Ce- 
pendant j'ay fi peur que vous ne mal- 
liés faire la guerre, f je vous refufe de 
dire ce que je penfe du Livre; que jai- . 
me micux vivre en füreté, au hazard 
qu'il m'en coûte un jugement bon ou 
_ mauvais. Si je le fais bien, ce fera mi-. 
racle, car vous favés, Omnis homo men- 
dax ; S'il eft mauvais, nous ferés caufe 
que je Pauray fait, & je me referve de 
le défavoüer quand 1l me plaira. En 
tout cas, il fera fait à l’ami, & je n’yé- 
pargneray n1 bon fens, n1 paroles avec 
ce que je vous raportéraÿ que Ja7, ou1 

se ire 
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dire à d’autres. “ut jinvitay la pre- 
miére fois mes Amis à la lecture du 
Comte de Gabalis, ils me dirent d’a- 
bord, Bagatéle, bagatéle de vôtre Ro- 
man, laiflés cela à vos laquais ; lifons 
quelque Livre nouveau qui foit bien 
écrit. Lafés, Meflieurs, leur dis-je, en 
montrant le titre; Le Comte de Gabalis, 
Ou Entretiens fur les Sciences Secrétes. Ah 
vraîment ! repartirent-ils , voila qui ne 
parle plus Roman. C’eft ici quelqu'un 
de nos Deftillateurs qui a déchargé fon 
imapination ,; dit le Marquis, que vous 
connoiflés tant : il eft ferieux, fans. 
doute, dit un autre; mais n'importe le 
Livre n’eft pas gros. Je mavois garde 
de m’y tromper, je leur promis qu’il 

les divertiroit. En éfet, ils rirent plu- 

fieurs fois durant le premier Entretien. 

Celuy qui lifoit alloit pafler au fecond, 

quandsle Marquis, quieft, ne luy en 

déplaife, un grand faifeur de Réfié- 
xions, le pria d’arrêter pour parler de 

ce qu'on venoit d'entendre. Il crût a- 

voir compris le deffein de Auteur. Af- 

furément , dit-il; voicy un homme qui 

joûe les Cabaliftes ; 1l aura {çû qu'il y a 
K 4 un 
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un grand nombre de Grans Seigneurs 


& d'autres perfonnes de tous Etats , 
entêtés de fecrets, les uns d’une manié- 
re & les autres d’une autre : peut-étre 


“aufh a-t-1l eu là même maladie: Au- 


moins je rie croy pas mal conjeéturer ; 
qu'il va faire découdre bien des My- 
{téres au Comte. de Gabalis ; & de la 
maniére qu'il a commencé de raconter, 
nous verrons une Comédie qui ne fera 
pas le pire. Je me récriay fur le mot de 
Comédie, & je dis au Marquis, que je 
conoifiois l’Auteur : J’entens, me repar- 
tit-1l , que l’Auteur veut mettre en éta- 
lage les Myftéres de la Cabale, & tour- 


ner en ridicules ceux qui ont la folie 


des Secrets; pour cela il a pris le ftile 


des Entretiens, & 1l me femble que le 
Comte de Gabalis commence de Joüer 
merveilleufement bien fon rôle. Pour 


moy, je le reconnois pour un véritable 


Cabalifte, & il me fait penfer que fi j? ÿé- 
tois venu au monde quelques années 
plûtôt, & que j'eufle {cû par mes lettres 
me concilier Pamitié de ce bon Caba- 
lifte Suifle Paracelfe , comme les Caba- 
liftes font tous gens généreux ; Celuy- 

cy 


#1 


€y n'auroit pas manqué de me venir 
voir en Bourgogne, & felon toutes les 
aparences , 1] m’auroit falué gravement 
en langue Françoife & en accent étran- 
ger; aà-peu-prés dans les termes du 
Comte de Gabalis. La nouveauté du 
compliment m'auroit peut-être fur- 
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pris; mais pour peu que j’eufle marqué 


de difpofition à l’entendre , 1l m'auroit 
promis merveilles. Nous verrons , 
pourfuivit le Marquis, ce que PAuteur 
aprendra de fon Comte, mais je n’efpé- 
re pas d’étre fort favant à la fin du Li- 
vire. Tous les difeurs de fecrets font 
comme luy magnifiques en paroles , & 
aprés avoir demandé mille fois, difcré- 


tion & fidélité pour ce qu’ils ont à dire, 


on n'aprend à la fin que des fecrets vui- 
des, feulement propos à repaitre des 
imaginations vigoureufes & fpacieu- 
fes ; fou qui s’y lufle prendre & plus 
fou qui dépenfe fon bien à chercher ce 
qu’il ne trouvera jamais. Ïl manquoit 
à Moliere une Comédie de Cabaliftes, 
& je fouhaite, pourfuivit-1l en s’adref- 
fant à moy, que vôtre Amy lPAuteur fe. 
foit aufli-bien connu en Caractéres, :1l 

K'S pourra 
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#2 a 45 F0 à abrégcet 
e Catalogue des fous ; Mais encore, 

Monfieur, me dit-il, peut-on aprendre 
le nom de l’Auteur, nous pourrions 
peut-étre mieux juger du Livre? Les 
autres fe joignirent à Monfieur le Mar- 
quis, ils me firent tous la même de- 
mande. Je m’en défendis jufques-à-ce 
qu'ils euflent vû tous les Entrétiens, & 
je leur dermanday à mon tour un juge- 
ment défintéreflé pour mon Amy. On 
réprit le Livre, & on ne difcontinua 
guére qu’on ne leût tout lü. Ils en é- 
toient charmés, & le Marquis ne man- 
qua pas de s’écrier que fes conjectures 
fé trouvoient véritables : 1l foutint de 
plus, que cétoit-là le tour qu’il faloit: 
prendre pour joùüer les Cabaliftes ; 
de faire venir fur la Scéne un de Pef- 
“js qui démêle bien fes imaginations; | 
La Cataftrophe eft que tous ceux qui 
reflemblent à cét homme font ridicu- 
les comme luy. Cependant un de ces 
Meffieurs fut de vôtre fentiment pour 
le ftile ferieux, 1l porta à-peu-prés vos 
‘raifons. Pour moy, je fuis pour l’Au- 
teur , & je tiens qu’un homme d’efprit 

qui. 
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qui parlera férieufement des chiméres 
d'un Vifonnaire ; impofera toûjours à 


_ beaucoup de gens én faveur des chimé- 


res: & loin qu’il puifle les ruiner pat 
une maniére grave, plus les raifons 
qu'al portera feront fubtiles & fortes, 
plus elles ferviront à faire croire que 
celuy qu’il combat avoit des raifons 
aufñ & qu’elles font bonnes ; puis quan 
homme d’efprit les entreprend de tou- 
te fa force. Vous le favés, il eft peu de : 
gens d’efprit, & de ceux-là, il n’en eft 
preique point; qui dans la contefta- 
tion de deux perfonnes , veuillent fe 
donner la peine d’éxaminer férieufe- 
ment qui des deux a raifon : outre que 
Pon a un panchant horrible à favorifer 


le party de ceux qui nous fourniflent 


des doutes fur la Religion & fur les. 
aufres vérités qui nous intéreflent 
beaucoup. Au-moins, je ñe doute pas 
que de Comte de Gabalis n’eut perfua- 
dé beaucoup de gens, fi l’Auteur luy 
eût répondu , comme il le pouvoit à 
toutes ces imaginations fantaftiques ; 
au-heu quil ny aura que des gens 
futs comme luy , qui croiront à cés 

peuples 


à no CET on 
| A Elémentaires & qui leur attri- 
- büeront tous ces éfets qu’il raporte. 
Vous auriés ry, fi vous aviés entendu 
limpertinence qu'un Medecin me dit 
Pautre jour, fur ce que le Comte de Ga- 
balis dit, que Dieu vouloit bien autre- 
ment peupler le monde qu’il ne Peft.… 
Je luy pañlerois volontiers, me dit ce 
Docteur d’un ton grave, qu’Eve & tou- 
‘te autre femme auroit pû faire des en- 
fans fans que les hommes les euffent 
touchées ; Car je conçoy facilement 
que puifque fr generatio per ovum, com- 
* me nous le voyons dans toutes les 
femmes que nous difléquons, on pour- 
roit Compofer un brüvage pour faire 
prendre à la femme, qui feroit décen- 
dre l’œuf dans la matrice & l’y confer- . 
-veroit tout de même que la fem... 
Je lempêchay d’expliquer plus avant 
fa fottife, & je vous répons, qu’il ne la 
débita pas impunément. Vous ‘auriés 
pitié, peut-étre des gens, quicomme 
ce Medecin , chercheroient des raifons 
pour juftifier des chiméres, mais moy, 
je croy qu'on ne fauroit aflés les morti- 
fier. Ce font ordinairement gens pleins 


d’orgueil 


| LE : 
d’orgueil, qui fe piquent de réridre rai- 
fon de toutes chofes & qui apuyeront 
même, pour faire valoir leur efprit, les. 
opinions les plus abfurdes. Il éft vray 
qu’ils font déja bien punis, de ne fe re- 
paître que de chiméres, mais 1} y a toû- 
jours de la charité de leur faire bien 
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LA 


fentir le ridicule de leur vifons. Il 


faut que je vous confefle que je ne fau- 
rois, fans éclater de rire, ou me mettre 
furieufement en colére, quand j’entens 
des perfonnes qui cherchent à fe con 
firmer & à s’aflürer dans les fentimens 
du Comte de Gabalis ; fi je difimule, 
c'eft pour ‘les poufler à-bout & pour 


voir, jufqu’où va l’étenduë de leur 


imagination, Je n’en ay pas trouvé qui 
prit pour vérités tout ce qu'on lit dans 
les Entretiens ; les uns en vouloient 
-#eulement aux Sylphes & croyoient 
véritable leur commerce avec les hom- 
mes ; les autres fouhaitoient avoir de la 
poudre folaire de Paracelfe ; d'autres 
plus timides en demeuroient feule- 
ment au doute, fi les oracles & les 


exemples de Ecriture qui font rapor- . 


tés étoient bien expliqués par le Com- 
i te 


ASE — : 
te de Gabalis. Le Medecin ne me pas 
rut pas donner dans ces vifions. Mais 
quand je luy entendis dire fa fottife, il 
. me fouvint de ce qui. m'arriva en une 
‘rencontre que jallay méner un de mes 
Amis de Province voir les Fous des Pe- 
 tites-Maifons , vous favés que les Pro- 
vinciaux font curieux de voir tout. 
Un homme d'afléz bonne mine nous 
vint recevoir à Pentrée, quand 1l eut 
apris pourquoy nous venions , ilnous 
| voulut méner par tous les endroits, & 
à chacun il nous faoit l'hiftoire de la 
folie de chaque fou : il continua ain 
avec tautes Jes aparences qu’il avoit le 
bon fens. À la derniére Chambre qui 
nous reftoit à voir. Meflieurs, voila, 
nous dit-il, un fou qui croit étre Jefus: . 
Chrift, 1l “faur, qu'il foit bien fou pour 
le croire, car moy qui fuis le PéreEter-. 
Del 1e na, point de Fils comme luy. 
Ah ma foy ! me dit alors le Provincial , 
cét homme a auf fa folie ; ÿen disc) 
même au Medecin, vous condamnés 
un tel.ê& un tel de folle, mais au bout 
Je vois la votre. Mais vous » Monfeur, 
que penferés-vous de ceux qui Fo 
ent 
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dent avec impatience le fecond volu- 


me des Entretiens? Plüfeurs qui ne 


favent pas les liafons que j'ay avec 
PAbé de Villars, n1 qu'il foit Auteur du 
Livre, m'ont aflüré, qu'on verroit 
bicn tot paroître la fuite du Comte de 
Gabalis, & un de nos Confaillers aprés 
mavoir dit qu’on parloit de cenfurer 
les Entretiens & de les défendre, a- 
joûta en bon Politique que fi cela étoit, 
‘PAuteur ne balanceroit plus à publier 
tous fes fecrets. A votre avis, le Con- 
feiller mavoit-il pas auffi fa folie d’at- 
tendre de nouveaux fecrets. Je ne luy 
répondis rien, mais je luy ay fouhaité 
depuis que quelque Italien Iluy vint 


excroquer fa bourfe en luy promettant 


des fecrets. Ce n’eft pas que je ne croye 
que le Comte de Gabalis aura mille 
“fois plus de vogue fi on le défend que 
fi on luy laifloit fon fort; mes baife- 
mains à Monfieur PAbé. Adieu, je 
fuis, | 
MONSIEUR, 


7. ON 0 Pad 
Votre trés-humble &ÿ trés- 
chéiflant ferviteur. - 
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